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En route vers I'entrepot — Un ouvrier surveille le monte- 
charge qui dirige les blocs vers la glacière. Voir notre 
reportage qui débute en page 12
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Histoire régionale Les voix de ma ville

A l'origine des Cantons de l'Est Pour que la Paix...
Pour<|tiui d«3 < «lions ’

L» première question que tel 
nouveau* venu* »e povcnl en arri­
vant à Sherbrooke et en livant 
le* KHirnau* régionaux est celle-ei: 
doù viennent tou* ce* nom* de 
cantons, on dit: telle paroisse sic tel 
Canton.’

Evidemment, il n’y a jamais eu de 
canton* du côté de Montréal et tout 
le long du fleuve en remontant ver* 
Trois Rivière* et Québec; il y eut

Mgr Clbert GRAVEL,
archiviste.

des teigne une* tou* le régime fian­
çai*. Après la cession du C anada à 
l Angleterrc. le régime seigneurial 
fut remplacé par le free and rosn- 
moa «orage, ce qu'on peut appeler 
la roture libre. Ce plan avait été 
envoyé d'Angleterre par Henry Dun- 
da*. homme politique qui avait lou­
voyé d'un parti à l’autre pour se 
rattacher finalement à Put Apres 
avoir occupe diverses fonction*, il 
devint secrétaire d'Etat à l'Intérieur, 
le S juin 1791. Scs ordres furent 
transmis à lord Dorchester, gou­
verneur du Canasla. le 19 septem­
bre 1891. En vue de la distribution 
prochaine des terres incultes de la 
couronne un comité spécial, forme 
du juge William Smith, présutent, 
de* honorables Hugh Einlay. Ftan- 
ei* Rabv et Thom%i Dunn. soumit

Vieux véhicule 
encore utile

SHERBROOKE. — Comme une 
vieille demoiselle coquette, un ca­
mion presque archaïque circule quo­
tidiennement dans les rues de Coa- 
ticooà en transportant allègrement 
une charge de plus dune tonne. 
€ hose certaine, comme la plupart 
des filles d’Fve qui commencent a 

niibir des ans l’irréparable outrage, 
le véhiculé compte plus de trente 
ans.

C ’est affecte au transport des h»- 
do«is de lait d’un fermier de Dis vil­
le que ce coursier naguère glorieus. 
termine sa carrière, après avoir, pen­
dant plus J’un quart de siècle, ac­
couru a pleins g.tz sur la scène des 
mvcndi s que le service des pom­
piers de Rk»ck Island et. phrs i^rd, 
il lui de Stanstead, étaient appelés a 
combattre.

t ontrairement aux chc\.» ix. qui 
peuvent finir leurs >oiirs a brouter 

I herbe du pâturage d’un propiie- 
taire complaisant, les chevaux sa­
peurs ne connaissent d'autre altema- 
nve, pour leurs dernières années, 
qu’un changement de service ou la 
cour de rebuts.

Son propriétaire actuel (et pro­
bablement son dernier), M Jean- 

Baptiste Nadeau, a declare que le 
véhiculé date de 192*. I e certifi­
cat d'enregistrement n’a jeté aucune 
lumière sut la question, puisque 
I antique ça* lion y est enregistre 
comme neuf nous a-t-il dit. I n ef­

fet, sous cette carrosserie d'un st>le 
suranné, tourne, depuis trois an %, 
un moteur entièrement neuf, quoi­
que du meme modèle que l’original.

M. Nadeau a fait l’acquisition 
du camion l’automne dernier. I! ter­
minait alors ('accomplissement de 
•es fonctions originale^ de fourgon 
a incendies pour Te village de St-m*- 
lead. les autorités locales l'avaient 
acheté deux ans auparavant de la 
ville voisine de Rock Island, oo 
un quart de siècle plus tôt, il était 
arrivé flambant neuf de l'usine.

M. N.tdcau entend bien le garder

Dans les livres de notre enfance, on racontait des 
histoires de fées, des aventures merveilleuses, des récits 
où les héros déployaient une bravoure sans pareille. Une 
fois le livre fermé, il nous arrivait parfois de nous laisser 
prendre au jeu et de croire aux personnages et aux faits 
rencontrés en tournant les pages.

Il fait si bon de croire en quelqu’un qui pourrait re­
donner à la terre une figure nouvelle. Elle es tparfois si 
triste la terre, triste de porter les misères des hommes.

le 30 janvier 1792. an mode de pro­
cedure à suivre. C'est sur los ordre 
de Dundus et le plan du Comité des 
Terres que Sir Alured Clarke, en 
Tabsenee de Dorchester alors à Lon- 
dre. basa sa fameuse proclamation 
du 7 février 1792: "A ceux qui dé­
virent s'établir sur les terres de la 
couronne dan& la province du Ëav- 
Canada".

I Cette proclamation renfermait dix 
articles que nous résumons: 1) Les 
terres seront concédée* en township* 
de dix milles carrés et les townships 
seront délimités par l'arpenteur gé­
néral ou son assiviant; 2) de* réser­
ves de deux septièmes seront faite* 
dans chaque township pour le cler­
gé protestant et la couronne; 3) ré­
gulièrement. les lots seront de 200 
acrea pour chaque personne, mais le 
gouvernement pourra ajouter telle 
autre étendue n'excédant pas 1,000 
acres; 4) tout pétitionnaire s'engage­
ra par serment à défendre l'autorité 
du roi en son parlemeat et dans la 
province; 5) toute demande de con­
cession sera faite sous forme de pé­
tition; si elle est agréée, une autori­
sation d’arpentage sera émise et re- 
tournablc dans les six mois, après 
quoi la concession sera faite en 
free et comatoa socage par lettre* 
patentes; 6) seront réservées les mi­
nes d'or, d'argent, de cuivre, d'étain, 
de fer, de plomb et le bois de char­
pente pour la marine royale; 7) les 
reserves du cierge protestant et de 
la couronne ne seront pas nécessai­
rement prises etwcmble; 8) les con­
cessionnaires devront payer les ho­
noraires des fonctionnaires chargés 
des lettres paientes et de leur en­
registrement; 9) toutes ce* lettres 
patentes émise, devront être enre­
gistrées dans un délai de six mois; 
10) toute concession faite dans un 
canton pourra être complétée dans 
un autre moyennant une nouvelle 
petition

Voici qui paraissait assez clair, 
maia 1 interpretation de ces règle­
ments suscitera bien des difficultés.

1 K PROCLAMATION DE 1792: 
— Cette proclamation du 7 février 
1792 fut affichée dans la province et 
dans les E* . américains. Mgr Hu­
bert dem. w ux curés des parois­
ses dans le* seigneuries de la faire 
connaître à leurs ouailles, mais les 
Canadiens français ne bougèrent 
pas. Nous verrons pourquoi plus 
tard.

l e 20 février l'92 le Comité des 
Terres était prêt à recevoir les de­

mande* de canton*. U se présenta 
trois sortes de petionnaire* par grou­
pes de 39 membres et un chef; I) 
les 1 oyalivtes demeurés attachés à 
la couronne d'Angleterre et qui, de­
puis le traité de Paris (1783) recon- 
naissant Tindcpendance des Etats- 
L'nis. cherchaient une occasion fa­
vorable d'en sortir; 2) les sujets amé­
ricains qui avaient combattu pour 
Tindcpendance américaine, mais qui 
surcharge* de taxes préféraient quit­
ter la nouvelle république; 3) enfin 
les spéculateurs.

Ces petionnaires devaient connaî­
tre de graves embarras avant d'obte­
nir des lettres patentes. Du 20 fé­
vrier 1792 au 22 avril 1793, le Co­
mité des Terres donna 103 autori­
sations d'arpentage et 92 n'avaient 
pas été retournées; le délai de six 
mois élait expiré. Pourquoi ces re­
tards cher les pétitionnaires? Parce 
que Samuel Holland, arpenteur gé­
néral, ne pouvait suffire à la beso­
gne; parce que n'ayant pas de répon­
se, plusieurs pétitionnaires étaient re­
tournes aux Etats-Unis; parce que 
les frais étaient trop élevés: hono­
raires du gouverneur, 10 L; du pro­
cureur général. 10L; de l'arpenteur, 
15L; du secretaire de la provin­
ce, I0L; de Tauditcur, 6L: du re- 
gistraire, ?L: parce qu'on ne savait 
pas comment seraient disposées les 
réserves du cierge protestant et de 
la couronne-

Au mois de juillet 1793 on re­
fusait toutes les nouvelles deman­
des. Jusqu'à date on en avait ac­
cordées pour 173 cantons sollicités 
par 250 chefs et 10,000 associés. 
C'est au sujet du lotissement des ré­
serves que les correspondance» 
commencèrent à s'échanger avec 
Londres.

Dorchester revint au Canada le 
22 septembre 1793 après une absen­
ce de deux ans. Il fallait réorganiser 
la milice, car la république fran­
çaise avait déclaré la guerre à l'An­
gleterre et l'ambassadeur français 
Genest était très actif aux Etats- 
Unis; la république américaine avait 
de la gratitude vis-à-vèr de la Fran­
ce; elle n avait pas oublié LaFayette 
et ses services. On passa la loi qui 
prévoyait la levée de 2.000 miliciens 
dans les campagnes, ce qui occasion­
na des troubles.

Tout de même avant son départ 
définitif pour l'Angleterre Dorches­
ter fit la seule concession du canton 
de Dunham à Thon. Thomas Dunn, 
le 2 février 1796.

Dans une bibliothèque de ma 
ville, se trouve un livre de contes 
où Ton parle d'un pays habité par 
des hommes qui avaient résolu de 
trouver un moyen pour que la 
guerre soit absente à jamais de la 
terre.

Moi, cette histoire, j'aime la re­
lire de temps en temps ... il fait 
si bon d'y croire et de se laisser 
prendre au jeu.

"Au lendemain d'une guerre, des 
navires chargés de soldats ont fi­
nalement accosté. Partis depuis 
plus de cinq ans pour défendre 
leurs frères, les soldats revenaient 
au pays. Sur le quai, des femmes 
avec de jeunes enfants, des filles 
impatientes de revoir l'être aimé, 
des hommes trop vieux pour faire 
la guerre. Tout ce monde attendait 
un de ces militaires, un de ces 
soldats que les balles ennemies a- 
vaient épargné. Dans .es rangs 
du bataillon, il y avait des absents, 
des combattants que la mitraille 
avait laissés sur le champ de ba­
taille. Mêlée à cette toule. une 
fiancée a crié: “Il ne reviendra 
plus. Je n’avais pas voulu croire 
en sa mort. Il n'a pas fait la tra­
versée avec ses compagnons ... il 
n'a pas réussi à triompher de !a 
mort qui lui avait donné rendez- 
vous de Tautre côte de l'océan. 
C’est fini . . . c’est fini . . ."
Une jeune fille, une fiancée affais­
sée par le chagrin, s’est éloignée 
du port avec un coeur de vieille 
femme.

"Elle avait été atroce, celte guer­
re, et les hommes avaient pris la 
résolution de chercher un moyen 
pour que jamais la discorde ne di­
vise les gens de la terre.

“Après de longues discussions, 
les dirigeants du pays ont décidé 
de debarrasser la ville de tout ce 
qui pouvait inciter les hommes à 
la guerre. 11 fallait commencer 
par leur propre ville dans l’espé­
rance que les peuples voisins sui­

vent leur exemple. Ainsi, pendant 
des jours et des jours, on a vu des 
camions remplis d'armes de tou­
te sortes défiler par les rues de la 
cité. Jour et nuit, la population 
travaillait à faire disparaître les 
armements entassés dans les entre­
pôts. Le major, l’officier, le ser­
gent, tout comme le simple soldat, 
brûlait son uniforme et «e dépar­
tissait de ses souvenirs de guerre.

"Les parents jetaient les soldats 
de plomb de leurs petits enfants. 
Il ne faut pas que les hommes de 
demain nourrissent des idées de 
guerre, pensaient-ils. "Débarrassons- 
nous des soldats de plomb. Nous 
ne voulons pas que nos enfan's 
connaissent la désolation des pay* 
ravagés et la tristesse des familles 
séparées par la mort". Les petits 
bonshommes, trop jeunes pour com­
prendre le geste de leurs parents, 
se sont imaginé que la guerre n'é­
tait pas un jeu d'enfant.

“Un soir, sur les lèvres de tous 
le gens de la ville, s'est échappée 
une chanson : “Jamais plus il n'y 
aura de guerre, mirliton, mirliton, 
jamais plus nous ne tuerons nos 
frères, mirliton, mirliton, mirliton..." 
Toute la ville était en fête. Sur la 
place publique, on dansait, chan­
tait. riait. Cétait la fête de la paix. 
Dans le coeur de tous, un seul es­
poir, un seul désir; la paix établie 
sur toute la surface de la terre. 
Partout dans la cité, des voix ré­
pétaient le chant de la paix: "Ja­
mais plus il n'y aura de guerre, 
mirliton, mirliton. .

"Et pendant que la fête se dé­
roulait à quelques pas de la place 
publique, deux hommes s’invecti­
vaient et se battaient comme des 
chiens. Un vieillard en les voyant 
est devenu triste et songeur. "Mal­
heur. nous avons encore fait failli­
te, nous avons lamentablement é- 
choué . . . “Aurions-nous oublié 
de placer Tamour dans le coeur 
des hommes 7 "

II fait parfois si bon de croire .

f J Al8M«

Le reporter de La Tribune n'a pu résister à Tenvie de s’asseoir au volant ds ce camion plus âgé que lui.
{Photo Lo Tribune)

uni qu'il va marcher’’. Pour l'ins-
lant, »i va à merveille. Presque cha­
que jour, il le charge Je près de 
«leui douzaines de bidons de lait 
peaant chacun 100 livres. Le trajet 
aller-retour e*t de huit milles. D'a- 
prèa le propriétaire, cette antiquité 
mécanique ne donne pas encore de 
Mgncs d’essouflement, bien qu’elle 
accomplisse plus de millage que la 
voiture particulière de M. Nadeau

wui uoUkC que l.c Vviivicbie vcsiuu-
!e remonte a 1 époque révolue où 
I industrie automobile ne mcnageuit 
pas l’acier dans la construction des 
larroseries. Très peu de rouille, af­
firme M. Nadcau, a réussi à s'infil­
trer sous la peinture passablement 
détraîchie. 'Il est plus solide, de 
conclure von proprietaire, que mon 
char 19M".

Pour le benefice uc* aniuicun» de

...wcai.ique, M Nadcau a révélé 
que le moteur en question est muni 
d'un démarreur électrique, mais que 
la traditionnelle manivelle peut en­
trer en action si le besoin sc fait sen­
tir. Tout comme aujourd'hui, la 
transmission s'opère sur trois vites­
ses avant et une arrière. File comp­
te aussi un Jemultiplicateur (roxel).

D'après les assurances fourmes 
par M. Nadcau sur la bonne con­

dition mécanique de son vieux ca­
mion. il semble bien que les rues de 
Coaticook resonneront encore pour 
quelque temps des "teufs-teufs” de 
(antique véhicule qui porte fière­
ment, en plus du poids des ans, des 
lettres dorées s’estompant sur la 
peinture rouge et rappelant ses ser­
vices de plu* d’un quart de siècle 
.1 combattre les feux sur la fron­
tière.
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Nos conte' Mgr Fulton Sheen écrit . . .

La poursuite du crime
par Robert DELYS

Il y a. en matière de police cri­
minelle. des bons moments et de 
tichue> périodes. Parfois, les assas>i* 
nat- se multiplient sans qu’on en 
découvre jamais les auteurs; par- 
fo > aussi, ces derniers ont à pe.nc 
commis leuis méfaits, avec une 
science qu'ils supposaient parfaite, 
uu'ils tombent entre les mains de 
la justice à l'admiration du même 
pubnc qui reprochait, la semaine 
J avant a la police, son ignorance 
e* son insuccès.

Celle-ci n'en affiche d’ailleurs pas 
plUn Je gloire, en général, elle par­
le peu de son habileté, mais davan­
tage de sa chance P.n .héorie poli­
cière. on ne découvre jamais les as­
sassins, ils se font prendre. — ‘Si 
vou> saviez, disait jadis M. HumarJ, 
chef de la sûreté de P--is, comme 
ils sont idiots, généralement ! Ils 
se fourrent du sang partout, sortent 
dans la rue en brandissant des cou­
teaux. font des confidences à tout 
le monde, oublient leur portefeuil­
le sur la cheminée, dépensent de 
l'argent avec des femmes . . . Nous 
n'avons qu'a descendre l’escalier 
pour les arrêter.”

Visiblement, cet honnête policier 
était trop modeste et exagérait. 
Nous sommes fixés sur le rôle — 
qu’il s'intitule science ou veine — 
Je ces bons serviteurs de l’ordre ; 
nous savons aussi quels sont leurs 
risques.

Cela ne veut d’ailleurs pas dite 
qu'il manque de malfaiteurs habi- 
Icn sachant leur échapper, leur 
coup fait, après avoir dissimulé soi­
gneusement toute trace capable 
de les perdre. On a beau­
coup lu. beaucoup trop, Sherlock 
Holmes et Nick Carter. D'autre part, 
le crime s'est modernisé. I.e cam­
brioleur-assassin n’est pas la brute 
ordinaire. Il assassine parce qu'il 
ne lui en coûte pas plus, et peut- 
être moins, de supprimer les témoins 
de son forfait. L'assassinat est un 
moyen dont, autrefois, il n'usait 
qu’à >on corps défendant car il 
jouait souvent sa tête. Aujourd’hui, 
la justice est infiniment moins seve­
re et la science, d’autre part, met 
a sa disposition des outils perfection­
nés pour percer les serrures, des 
moteurs américains pour percer les 
murailles, des explosifs pour éven- 
trer les coffres-forts, le téléphone 
pour se concerter à distance cl 
l'automobile pour mettre rapide­
ment les distances entre lui et les 
“carabiniers” de la police.

Le criminel nouvelle manière c^t 
bel et bien un scientifique. N’était- 
ce pas. en effet, un scientifique, ce 
cambrioleur qui, il y a quelques 
années, éventra le coffre-fort d ure 
banque dans le plus grand silence, 
au moven du chalumeau oxy-acéty- 
lénique ?

Si nous passons aux empoison­
neurs et aux empoisonneuses encore 
plus nombreuses, il n'v .» r»!u, que 
les arriérés qui s’attardent encore à 
l'arsenic et au sublimé qu'il est si 
aisé de découvrir dans le corps de 
la victime. Aujourd’hui, ils se pro­
curent une bonne culture typhique 
ou que'quc toxine microbienne et 
tout est dit à jamais.

Ft 1 « police ? Mon Dieu î elle aus­

si met a contribution la science, 
mais elle s’est laissé devancer. Ce­
pendant. depuis quelque temps, elle 
a inscrit à son actif quelques pro­
cédés Je découverte et d’identifica­
tion assez remarquables. Ainsi, 
('identification d'un no>é. resté mê­
me très longtemps dans l ean, et qui 
était un des plus difficiles problè­
mes policiers, n'est plus qu'un jeu 
d’enfant, grâce au procède imaginé 
par le docteur Minovici. de Bucarest, 
On commence par injecter dans 
chaque oeil un peu de glycénnc. Les 
yeux affaissés se relèvent alors et 
reprennent leur forme et leur bril­
lant naturels. Après quoi, on enduit 
la figure de vaseline et on la 
saupoudre de talc qu'un massage 
fait pénétrer dans la peau et en 
diminue la bouftissure. Celle-ci dis­
paraît entièrement quand, à l’inté­
rieur de la bouche, on pratique mit 
chaque joue une incision pour lais­
ser échapper les gaz infi.trés dans 
les tissus. Il ne reste plus qu’à colo­
rer le> lèvres avec une solution al­
coolique de carmin et. ainsi “apprê­
tée", la figure du cadavre prend un 
aspect presque vivant.

La dactyloscopie, c’est - à - dire 
l'identification de l’individu par 
l’empreinte Je ses doigts est 
aussi très ingénieuse. Cette 
te identification se lait aisément 
quand l'assassin a posé sa main en­
sanglantée sur le mur ou sur un 
meuble. Mais, dans les crimes où 
le sang ne coule pas, comment re­
trouver une empreinte de doigts sur 
un carreau cassé, sur un meuble 
fouillé ? Hh bien, il suffit pour faire 
apparaître en noir les empreintes di­
gitales du cambrioleur, d'un badi­
geonnage avec une solution de ni­
trate d'argent s’il s’agit d'un mur 
ou d un meuble et à l’acide fluor hy­
drique. si l'on procède sur du ver­
re ou de la porcelaine.

Autrefois, on avait grand'peine à 
reconnaître un faux par grattage. 
Aujourd’hui, on se contente de pho­
tographier le document suspect et 
sur l’épreuve les endroits grattes 
se dessinent avec une teinte plus 
foncée que celle des endroits qui 
n'ont pas été grattés.

1! y a aussi les fixateurs à dessin 
qui pet mettent de consolider le* 
cendres de papier et de les manipu­
ler comme des feuilles de carton.

Rien de plus commode, grâce à 
des sérums précipitants, que de rc- 
connaîtie avec la plus giande cer­
titude. la nature des taches, sang ou 
autres, du vêtement d'un assassin.

Les progrès de la science policiè­
re, celle qui doit amener à la dé­
couverte du crime et du criminel, 
sont nombreux et nous n'en signa­
lons que quelques-uns en passant. 
Us seraient encore plus appréciables 
s» l'on imitait ce qui s'est fait en 
Italie, en Autriche et si on créait 
dans nos universités de grandes vil­
les des chaires spéciales Je “police 
scientifique'’ à l’usage des étudiants 
en droit. de> magistrats, des juges 
d'instruction, de* commissaires de 
police, etc

Reproduction autorisée par 
la Société rie*

Gems de Lettres

M. Dubreuil, nouvel ingénieur 
régional de Radio-Canada

M liérard Lamarche, directeur 
vie Radio-Canada pour la province 
vie Québec, annonçait dernièrement 
la non ination de M Etienne Du­
breuil au poste d’ingénieur régio­
nal M Dubreuil a succédé à M 
Henri Audet qui a quitte la Société 
Radio ( jnada pour fonder le pos 
te de télévision de Trois-Rivières.

Ne a St-Jérôtre en 1917, M. 
Etienne Dubreuil a fait ses études a 
Montréal et à Milwaukee, ou il 
obtint, en 1937, un baccalauréat en 
sciences appliquée*. Après avoir 
rempli, durant trois ans. la fonc­
tion d'instructeur au Canadian 
School of Electricity, il entra au 
service de Radio-CdnaJa comme 
technicien, a Montréal.

Il quittait toutefois son empioi en 
1941 : pour s’enrôler dans le Corps 
d'aviation royal canadien, ou il 
s occupa de questions de radar et de 
télécommunications. De 1941 à 
1945. ses missions d’officier du 

C ARC le conduisirent successive­
ment en Ang’eterre, en Afrique et 
i Terre-Neuve.

Lorsqu d obtint son licenciement 
de l'armée canadienne, en 1945, M. 
Dubreuil reprit son poste de techni­
cien à Radio-Canada, cette fois à 
l'émetteur radiophonique. Ln 194*. 
on le sommait ingénieur au hurcau- 
che. de l'exploitation technique, puis 
coordonnateur adjoint, en 195T Son 
rôle de coordonnateur était d’étu- 
diet le> estimes des projets de Ra­
dio-Canada relativement a la cons­
truction des édifices, des studios, 
etc II servait ainsi de lien directeur 
entre les architectes et les irg'- 
n.eurs chuigés de préparer les p’anj 
et devis de c's ^

A titre d’n g___ _ ivgional. M
Dubreuil aura sou> sa responsabi­
lité tou> les services techniques de 
Radio Canada dans la prov ince de 
Québec

M Etienne Dubreuil e>t membre 
de U Corporation des ingénieurs 
professionnels du Québec depuis 
1947 ; U fait également partie de 
l’Institute of Radio Engineers de 
puis 1952

On ne cultive plus le mémoire
A la télévision, on se sert d aide-mémoire, 

cVst-à-dire de cartes d ens iron deux par quatre 
pieds que tiennent «les iionimes forts à petit salaire 
pour le bénéfice «le vedettes à faible mémoire qui 
passent sur nos écran». Le» téléspectateurs qui 
veulent se donner la peine d’observer soigneuse­
ment peuvent souvent constater le mouvement des 
veux de l’artiste cherchant à suivre la prochaine 
ligne de son texte ou rie sa < hanson. Parfois,
I aide-mémoire sera mécanisé. Il »’agit alors d un 
dispositif installé sur ia caméra. Ce dispositif 
déroule une bande de trois ou quatre lignes de 
texte en gros caractères que la vedette j>eut lire.
II y a peu de temps, aux LlaN-
I nis, une jeune artiste française 
(hantait ries mots qu elle lisait 
à mesure sur l aide-mémoire.
Malheureusement, l'opérateur de 
la machine ne connaissait pa» le 
français. 11 arriva qu’à certains 
moments, l’artiste (hantait plu» 
vite que la machine déroulait le* 
mots et parfois même plus lente­
ment. (irâce à son sens artisti­
que, elle put substituer des mots 
équivalents et seuls quelques au- 
diteuis connaissant le franra’» 
purent s’en rendre compte.

I ne grosse responsabilité re­
tondre donc sur les épaules du 
préposé à la carte aide-mémoire.
II lui suffit de mêler ses cartes 
ou de les présenter au mauvais 
moment pour qu’une vedette de­
vienne victime de la risée publi­
que. Ici, il faut se rappeler que 
presque tout ce qui se dit à la 
télévision, sauf pour ce qui con­
cerne h s pièces théâtrales bien 
étudiées, est le plus souvent lu.
L'annonce est lue: d'ailleurs on 
le sent : non seulement parce 
que l'annonceur n'a pas absorbé 
le texte assez pour le vivre, mais 
au»»i parce que le texte n'a pas 
été écrit pour être récité.

Ou est le met île il une bonne mémoire ?

Les cartes aide-mémoire suppriment toute 
die line lion entre la compétence et l'incompétence.

tout acteur ou annonceur qui peut lire devient 
automatiquement un “spécialiste*’. De plus, rap­
pelons-nous que ceux qui lisent les cartes ne les 
ont pas écrites puisqu’c lies l’ont été par des scrip- 
teurs à gros salaires ; tout ce qui reste alors à 
faire est de lire et réciter des mots. A ce compte, 
pourquoi ne pas permettre l’usage de cartes sem­
blable*» aux étudiants durant leurs examens puis­
que, plu» tard, ils pourront employer ces carte» 
sans crainte de représailles ? D'ailleurs, si le

maître de cérémonie d un "qu./ peut utilise r un 
aide-mémoire, pouiquoi ne pa» 1.* permettre à la 
pci sonne qui doit répondre/ Il semble pourtant 
que le questionneur devrait avoir au moins la 
question en tète si le ronte-tant e-*t cen»é connaî­
tre la réponse î

11 ne faudi ait |ia- cowluiv <tr tout tria qur 
1rs aitlr-inrmoire devrairiit rtir (tiiuitlrtrinr lit 
aUilis — on |«'ut dire qur la |du;>ut drs tr\tr. 
publicitaires nr méritent |>a» d'être retenus en 
mémoire. Toutefois, IVnniloi grnéialisé dr I aide- 
mémoire ind’qur une lacune dans le avstéiue étlii- 

< alif : tout particulièrement, 
au soj,-j de la mémoire. Ne 
considérons |>a. ici le cas des r- 
sonnes qui possèdent une mémo - 
re |)tioto^ra|iliii|ne. Vristote t ri 
a dit de» chose* très intéressan­
te». Il ne » a^it pas de sato.r 
si une telle personne en partit u- 
lier est ou n'est |>as capable ne 
mémorisation; il faut $a\oir si 
une personne (teut faire l’effort 
nécessaire afin de posséder son 
sujet au point d’en faire le sien 
propre. I.a mémoire n’est pas 
nécessairement une plaque pho­
tographique qui reflète fidèle­
ment tout te que l'intelligence 
enregistre. I.lle doit plutôt être 
comme l’érable qui donne la sève 
titanic, «été qui forme le trop- 
plein ties fortes thaïes de lai- 
bre. C’est dire que les choses 
en mémoire ne doivent pas sortir 
telles qu elles t sont entrées. Il 
faut de toute nécessité quelles 
puissent s’enrichir en entrant 
dans la mémoire; à tel point que 
la même t hose puisse être ré;>é- 
tée d une douzaine de façons dif­
férentes. I es cartes aide-méinoi- 
rr épargnent tlu tratail. ména­
gent l'effort, libèrent tie l'étude, 
de la connaissance du sujet et 
de la formation de l’esprit, f i­
les indiquent aussi que l’édut a- 

lion que reçoit l'étudiant ne lui a pas |»ermis de 
connaître un sujet, mais tout simplement de ren­
contrer un préposé aux aide-mémoire.

Disons enfin que ces cartes ne sont qu’une 
modernisation d’un lieux plrén—uène. De tou. 
temps, le* politiciens, les orateurs, les prédica­
teurs ont lu leurs discours. Mais alors, ils par­
laient “de l'abondance du tueur ”. De nos joui s, 
une jeune fille accepterait-elle les propositions 
d un jeune homme qui lirait sa demande sur un 
aide-mémoire caché derrièie le sofa ? Comme le 
disait si bien la vieille Irlandaise après un ser­
mon lu par son évêque, sermon qui contenait quel­
ques grains de sagesse : “Juste ciel, s’il est obligé 
de le lire, comment |>eiit-il s’attendre que nous 
nous en soutiendrons ?

M. ettenne Dubreuil, ingénieur régional de Radio Canada

( O /

Une exposition 
fort réussie

Cin^uantv nulle personnes ont 
visité l’exposition sur (’Unesco in­
titulée “A la rencontre de> hom­
mes qui a parcouru 25 villes néer­
landaise* au cours d-s s x derniert 
moi».

Cette cspuMtion a etc organisée 
par les soins du ( entre Hollandait 
pour FUncsco qui anime 150 comi­
tés locaux et 65 clubs Unesco de 
la jeunesse. Le directeur du cen­
tre, dont le siège est a ^ms^erdam. 
est M. I. H Tunn:

Cette exposition n'est qu’un a-spect 
de l'oeuvie entrcpiixe aux Pa>s Bas 
pour laire connaitie les objectifs et 
les travaux de F U ne sco. le centie 
diffuse tous les 15 jours un pio- 
gt.tmine Je ladio de dix minutes, et 
tou* les mois une émission de tele­
vision de cinquante minutes consa­
crés a FUncsco. Parmi ces émis­
sion* télévisées citons un program­
me sur la vie des cnlant.s en Inde 
et en Guyane hollandaise, l a pro­
chaine émission aura trait « l’éduca­
tion en Israel.

Le centre d’Amsterdam est fi­
nancé par l’Etat, par FUncsco. par 
des dons privés et par des campa­
gnes de soutien Le vente d’un ca­
lendrier Unesco a permis de recueil­
lir récemment des sommes impor- 
Untea

(UNESCO!
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Jamboree
anniversaire

Le bateau pour l'Angleterre part 
à quatre heures trente, et c'est en­
suite une heure et demie de repos 
et de fraîcheur sur le pont L'eau 
de la Manche n'est pas agitée, ce 
qui n'arrive guère souvent: la tra­
versée est donc très calme et agi ca­
ble.

Dcjà, avant d'arriver a la fron­
tière, je prévois certaines difficult 
les de passage it cause de ma moto­
cyclette L’Angleterre est très stric­
te quant am lois des vehicules-mo- 
tonsés. A six heures j'entre au bu­
reau, où l’on me demande mes li­
cence et assurance internationa­
les . que je n'ai pas. Je dois donc 
parlementer, insister sur le fait que 
j ai déjà payé des assurances en 
Suivie, leur montrer mon permis Je 
conduire suisse .,. Au bout de deux 
heures et demie, soulagé de $10 00 
et riche d'une assurance et J’un per­
mis de conduire anglais, je pars à 
la recherche d’un toit pour m’abri­
ter cette nuit. Je me rends jusqu'à 
Folkestone, ville tout près du port. 
Chemin faisant, je dois m'habituer 
a rouler à gauche de la route, ce 
qui n’est pas toujours facile pour 
moi qui ne suis pas familiarisé avec 
ce mode singulier de circuler. A 
l’entrée de la ville, je decide de ne 
n.«s faire un pied de plus, et sur 
te champ, en plein milieu d’une 
côte, j'arrête et vais sonner à !a 
premiere porte. Malheureusement 
personne ne répond; prenant mon 
courage àr deu* mains, je me hasar­
de à la porte suivante, et là», j’c*- 
pose le but de ma visite à ce bon 
Anglais qui vient m’ouvrir. Après 
une courte entrevue avec sa femme, 
il m'annonce que l’hospitalité m’est 
offerte. Et la veillée se passe à ra­
conter le début de mon voyage — 
l’y étais habitué — car je le racon­
tais unis îes jours aux personnes 
que je rencontrais. Ils étaient fiers 
de recevoir chez eux un scout ca­
nadien en route pour le Jamboree, 
et, de mon côté, je ne dédaignais 
pas le lit moelleux qui m’attendait. 
Belle et fraîche nuit, puis réveil à 
l'anglaise : on vous apporte une 
tasse de thé a boire au lit, ce qui 
n'est pas à refuser. I a levée du 
corps ne fut pas un sacrifice ce 
matm-là. ce réveil étant inusité pour 
moi ? Le soleil est déjà levé, les 
fleurs dans le jardin — car tout an­
glais possède .*• l’arrière de sa mai­
son un jardin de fleurs — semblent 
me sourire et je suis content de 
leur rendre la politesse. Ce matin, 
ic déjeune avec Andrew, !• petit 
de la maison, il a peut être cinq 
ans. il est tout gentil et jaseur. A- 
près un vrai déjeuner, comme j'ai 
l'habitude d’en prendre chez moi, ce 
n est nas comme en France, je tor* 
dans le jardin avec le petit. «1 veut 
tou-er à la balle. Il me montre en­
suite se* poules et me donne une 
plume qu’il me fait promettre de 
garder, et de fait ie l’ai ramerce 
au Canada. Mais déjà je dois par­
tir et Andrew est bien triste: mais 
le reviendrai au retour du Jam . car 
sa mère m’a invité.

I n a« i ru* liage

Je pars donc et roule toute !‘a- 
vant midi, j'arrive a Londres, et là, 
pendant une heure, je traverse rue 
après rue; informations après in­
formations, je réussis à sortir de ce 
l ibvrmfhe. Si j'avais eu en main le 
t»! d’Ariane, ça aurait peut être etc 
mieux * Seulement une centaine de 
milles me séparent de Sutton Cold 
field, ou -ve tient le 1 •mborec.

A deux heures. rou...nt mon pe.it 
bonhomme de chemin, une auto 
ralentit devant moi. et signale pour 
tourner a droite, je diminue ma vi­
tesse. Croyant que l'auto ne signa­
lait que pour doubler une autre 
voilure, ce qui se fait généralement 
en Europe, et ne voyant pas de 
rue »hi elle pouvait eventuellement 
tourner, je me hasarde vers la droi­
te pour doubler à mon tour; mais 
au même moment, l’auro tourne a 
droite et la jante de ma roue avant 
accroche le parc-choc du véhicule.
( omme les lois de l'équilibre ins 
table ne font pas exception pour 
mot, je prends donc une tangente 
vers Ta terre. Heureusement, je 
m’en tire avec seulement des bles­
sures :* la ïambe gauche. Quant à 
la moto, elle ne repart pas, bien 
noyée, la pauvre Mon compa­
gnon d’accident fut bien gentil pour 
moi; et après avoir pansé mes bles­
sures et fait reviser ma moto, je re­
pars avec lintcntion d'arriver au 
Jamboree cette journée même Ce 
qui fut fait; et à mx heures je con­
tournai* tes enceintes du parc où 
•« tient ce grand ralliement.

Qttinre jowr* de fraternité

Ve «tus xcaiiucnam rendu, niau

là

Etiquette étudiante

Conversation
e

omble

CINQ
Qui l'aurait cru; on non. lu !
Iji effet, à la surprise generale, 

nous avions du courrier cette semai­
ne; et comment ! J lettres. En con- 
niaérant que nous sommes partis à 
ïéro, il faut se rendre à résidence: 
ie progrès est immense !

le moteur a démarré; plaise aux 
dieux quil ne s'arrête plus.

Pour vous faciliter la “lâche", 
nous vous suggérons de remplir

JE IXS VOTRE PAGE.
JF. FREQI ENTE l 'INMITt IION 

M IVANTE ...
AIU-E...

“Le plaisir de causer paraitrait monotone
Si l’on ne se croyait permis
De dire à, tous propos, du bien de sa personne.
Et, pour changer un peu, du mal de ses amis ...”
Ce quatrain malicieux de G. de Montigny ne doit pas 

être le prototype de nos conversations. I^es étudiants (es) 
polis (es) se souviendront en effet : 

qu'on n’interrompt jamais un interlocuteur, 
qu’on cède la parole à ses supérieurs, 
qu’on ne parle ni de soi, ni de ses exploits 

(à moins d’en être prié),
qu’on ne gesticule pas, ne tonitrue pas, n'emploie 

pas les expressions grossières ou vulgaires, 
qu’on ne médit pas des absents, qu’on est courtois 

envers ses adversaires,
qu’on parle à chacun de ce qui l’intéresse, dans 

la langue qu'il comprend et parle.

Et vi vous le pouvez envovez- 
nouv, sur une belle feuille blanche, 
vos impressions, etc.

Vous qui lisez ceci, pourquoi ne 
•eriez vous pas la prochaine person­
ne à nous écrire ?

P. FONTAINE.
C. P. 100

Iji Tribune. Sherbrooke

Le Tribun 
Etudiant,

Boite 100,
La Tribune Ltée,

Sherbrooke

Conseils aux 
futurs écrivains

Pierre TLSSEYRE

Ne deviens pas écris.in > tu 
rêves de faire fortune. 1 c metier 
nourrit rarement son homme.

I is tout ce qui te tombe ‘ou* la 
main. Tu ne liras jamai '-op Pie- 
fère les bons auteurs, truie m tu 
n'as à ta portée que de» ouvraçcs 
médiocres, lis-les quand meme lu 
gagneras toujours quelque cho»e. 
Et si le livre est raté tu pourras 
toujours essayer de trouver pour- 
quoi. Cela t'aidera à ne pas com­
mettre les mêmes erreut».

Il ne faut pas être esclave de 
la technique, mais pour pouvoir 
la négliger il faut d'abord la con­
naître.

Ne te laisse pas fasciner par 
l'obscur et le difficile. Ne cherche 
pas l'originalité à tout prix pour 
faire l'admiration des snobs. Il n'y 
a pas de plus mauvais juges. Mé­
dité plutôt cette phrase d'André 
Maurois: "La ligne de partage qui 
s’est établie, en notre temps, entre 
une littérature difficile, seule csti- 
mcc. et une littérature dite vulgaire, 
n'existait pas aux grandes époques. 
Molière est issu tout naturellement 
des tréteaux. Balzac publie norma­
lement ses romans en feuilletons 
dans les quotidiens, comme d'ail­
leurs Dickens et Dostoïevski. Hugo 
sait tout au long de sa sic conqué­
rir et conserver une audience popu­
laire. Homère fut un pocte pour 
tous”.

N'hésite pas à soumettre ton m* 
nuscrit à un éditeur. S'il le rejette 
demande-lui pourquoi. Se< raisons 
ne te plairons peut-être pas, mai» 
elles sont bonnes à connaître. S'il 
t’encourage, aie confiance. Il ne per 
drait pas son temps avec loi «‘il 
n’espérait pas qu’un jour tu lui re­
mettras ce dont il rêve, un manus­
crit publiable.

P O I. I S A V 1 U S

N.D.L.R. — Cette nouvelle chronique, s'adressant à 
la gent étudiante, vise à rappeler plutôt qu’à enseigner, 
l’étiquette dans sa forme la plus simple.

Elle réjiondra aussi aux questions éventuelles que lui 
adresseront les jeunes soucieux rie bien vivre.

womment entrer et me caser? Voilà 
i* terrible question. N'étant délé­
gué par personne, je n’ai pai de 
la user-passer pour franchir la bar- 
iiere. Comme la clôture n’est pas 
bien haute, je place ma moto tout 
au bord de celle-ci, et je saute de 
l'autre côté. Maintenant il me îaut 
faire in>pection rapide des lieux et 
n’orienter. Je demande aux scouts 
que je rencontre où sont situées 
îes troupes canadiennes; je marche 
durant une bonne demi heure à 
travers des chemins hordes de mil­
liers Je tentes et j’arrive enfin à 
la troupe de Québec. A la bonne 
heure, je rencontre là un membre 
du quartier general canadien que je 
connais très bien, et à qui j’expli­
que mon cas. Il me conseille de 
me faire accepter comme assistant 
par un des chefs de nos trois trou­
pe* de la Fédération. Pour ce soir, 
je pourrai coucher à l lndaba (c’est 
le nom du lieu dans le Jamboree où 
tous les chefs scouts ont leurs quar­
tiers).

Il me faut maintenant entrer ma 
moto, car la pauvre ne doit pas 
rester au bord de la clôture! Après 
avoir bien étudie les lieux, je re- 
traverse donc les limites, et je de­
cide d'entrer tout simplement par 
une des portes principales. Je dis 
tout simplement aux gardiens que 
je suis scout du contingent canadien, 
et pour éviter qu'on s’occupe de 
moi, je fais porter leur attention sur 
la moto ; "Pourrai-je laisser ma 
moto tout près du coin de troupe ? 
sur une réponse affirmative, je tour­
ne le démai reur et me voici entré.

I c lendemain, je vais trouver M.
1 herriauît, un chef de Sherbrooke, 
et comme il veut bien m'accepter 
comme assistant, je passerai le res­
te du Jam. avec sa troupe. Me voici 
maintenant intégré au groupe, et 
je puis maintenant goûter la vraie 
fraternité qui règne entre ces 35,000 
scouts réunis pour fêter le cinquan­
tième anniversaire de la fondation 
de notre mouvement. Ce sont des 
rencontres, des repas pris avec des 
scouts étrangers, de* veillées qui 
vous plongent dans une atmosphère 
de chaleureuse amitié. Je me rap­
pelle en particulier d'une soirée où 
les scouts du Congo Belge nous ont 
émerveillés avec le rythme de leurs 
a Hants accompagne* de kur» uut-

tams. Nous faisons des visites dans 
les autres troupes, échangeons des 
souvenirs; et ainsi, les journées pas­
sent dans la joie.

Comme le Jamboree est très 
gr.ind, pas question de marcher poai 
aller au centre d'achats par exem­
ple; ça prend dix minutes à mo­
tocyclette. Inorganisation d‘un Jam­
boree comme celui-ci est fantasti­
que. On s’y trouve comme dans un- 
viaie ville; bureau de poste, tele­
phones, banques, arenes, etc. le 
système d’aqueduc est tout a fait 
"au poil”, comme diraient les Fian­
çais; d'immenses réservoirs sont 
installés i» une trentaine de pieds 
de hauteur pour augmenter la p.cs- 
sion de l’eau; en un mot, rien ne 
manque pour faciliter le bon lonc- 
tionnement de cette ville érigée pour 
quinze jours.

Comme on ne peut jamais éviter 
le* ennuis, je puis dire que la pluie 
en fut un bon; en effet, il a plu 
presque une semaine durant. Lne 
bonne nuit qu’il pleuvait, après a- 
voir attendu, mais en vain, le som­
meil réparateur, je décide de me 
lever, car le bas de mon sac de 
couchage me semblait mouillé. Quel­
le ne fut pas ma surprise, quand 
je fus levé, de conxtater que je­
tais couché dans un pouce d'eau. 
Je réveille mes compagnons d infor­
tune, qui dormaient du sommeil du 
juste, et nous sortons à la recher­
che d’un gîte plus sec. Toutes les 
tentes souffraient du même malaise. 
Nous nous sommes réfugiés dans 
un grand garage qui servait de re­
mise pour le Jam ; tous les scouts 
étaient debout et couraient à la 
pluie battante comme des fourmis 
dont on vient de briser le logis. IJi 
encore, se sont manifesté l'entraide et 
la bonne humeur qui doivent carac­
tériser le scout. Ce sont de ces 
souvenirs qui restent le plus long­
temps en mémoire.

Ft, le Jamboree terminé, après 
maintes belles expériences acquises, 
je dis adieu à mes compatriotes et 
je repars seul, mais pas pour long­
temps, à la pluie battante. Trempe 
jusqu'aux os. je me prends à siffler 
sur la route; il n’y a rien que la pluie 
pour vous rendre le coeur gai ! Je 
mtr vais * iMier Londres!

Pierre I \( \SSF.
Philo II,

44

Un type beaucoup trop populaire chez nos étudiants, c’est 
celui du "p'tit mon onde''. Evidemment nous trouvons les 
mêmes exemples chez nos compagnes étudiantes, mais cette 
semaine ci, 8 jours avant la St-Volentin), nous ne parlerons 
que du "coté masculin". Le p'tit mon oncle, c'est celui qui 
a tout vu, tout entendu, tout senti, tout goûté et tout touche, 
pour compléter les 5 sens) celui, enfin de compte, qui con­

naît fout. Il peut vous parler de métaphysique, de satellite, 
de plantes rares, de cyrobologie, mais surtout il peut et soit 
vous parler de lui-même Ses exploits sont fabuleux : En 
hiver, il vous parle de ses championnats de notation, de 
tennis et de golf... L'eté, il vous raconte ses prouesses ou 
hockey, en ski, en raquettes... Dans les veillées, il compte 
des histoires qu'il peut rire seul ou après les autres; il parle 
plus fort et plus souvent que n'importe qui ! En closse, il 
n'est pas très brillant, mais la faute est aux professeurs qui 
ne esovent pas le prendre du bon côté Si vous le rencontrez 
dons un miroir ou ailleurs . parlez-lui de lui-même (?) et il 
vous préférera à tous, mois si vous changez de sujet, aussi­
tôt il ne sera plus intéressé à vous ! Que voulez vous, lui 
aussi, il a *u le morde; il n'est pas "né d'hier", il a vécu * 11 ! 
P S.—Dans la vignette de gauche, reproduction (la plus ex 
acte possible) d'un dessin envoyé par une lectrice comme 
suggestion pour un tvpe d'étudiant. Merci de votre inté 
ret, M D

4 Lz rutuNt, SHIKBROCKE, VtNDRCDt, 7 ftVMlK JSil



ES

par Edgar Rice Burroughs

En allant vers son camp de bois, Glenn Phelps raconta 
une étrange histoire à Tarzan disant que ses convoyeurs 
étaient tués par les crocodiles

■***■. ,

Voilà le camp!" s'écria Glenn. "Et voici Olu, mon contre 
maître qui vient nous accueillir — "

"Le khoya est rare", expliqua Phelps "Chaque arbre est sépa 
ré d'outres, aussi je dois dépendre d'OIu qui les repère".

2-9-l40<7

Bientôt un groupe bien équi­
pé partait a la recherche de
r___•__l’acajou

L'équipe se mit ou travail 
. . . Une fente fut faite, puis 
deux indigènes attaquèrent 
le tronc massif de leur scie.

P.ÜII'

. . . Après une longue recherche, Olu 
cria triomphalement très haut perché.

"Khoya, bwana! Bel arbre!"

"Le* hommes deviennent nerveux 
maintenant", chuchota Glenn. "C'est 
parce que nous irons bientôt sur la ri­
vière — la rivière aux crocodiles !"

■ -

LE CHAT K CICERON L'invité importun !
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COIN DES JEUNESDICK
Je suis I homme dont votre Jeune artiste a 
tait le portrait. Je veux vous donner des 

informations importantes au sujet 
du vol qui a été fait à la compagnie 

— transatlantique

Ils vont me tuer de toutes façons. Je fais 
aussi bien de finir proprement.

Prenez un crayon et écrivez J jT

Avancez de trois cents pieds. Creusez 
immédiatement au nnrd du rocherIl y a trois disques. J'en ai un et il dit 

Faites 20 pieds à I ouest. Tournez < 
1 gauche p-ès du grand chêne -

L argent est enterré à six pieds
dans une boite de bois

Opératrice 1 
Retracez cet appel

Céfait 
un coup 
de feu !

Désolée, 
votre corres­

pondant a 
raccroché

Il a dit qu'il avait un disque 
Voici le message qui était 

dessus.

WW ‘ ^Voilà les deux Æ
i_ V autres disques

n Instructions p-ovenant 
d'un des trois disques sur 

l'emplacement où se trouve 
l'argent qui fut volé à la com­
pagnie transatlantique 1

Qu'est-ce
que c'est 5

"WN

• **

"VtiKlIc aubaiac"! prnM I» rouinraa... -dr» mù-Un dans ] asWrtu 
farriandra-t II à la» péMrer* Jolirna» Ir» point» dan» Irur ordre »ruh- 
metieue et rom le oanre».

Le jeu de la grenouille

Conn&<s<K'Z-%ouik k jeu de puce ? Oui. bien sûr Alors sans 
ailliculte aucune, vous aile* pouvoir vous initier et jouer au jeu oe 
la grenouille que nous vous propoeons.

Sur un jeton (figure 1>, toller une petite bande de papier Re­
plier comme i indique la ligure II

Décalquer autant de petites grenouilles (î.gure III» qu *1 vou* 
j*era necessaire. Colorier de c< ulcurs dilîérentes (chaque joueur 
ayant sa couleur». Coller la petite grenouille sur la part e ha­
churée de la figure II

Nous vous conseillons de prendre une petite assiette qui seivlia 
de mare aux grenouilles «:;gure IV>. Av c un prtu dad e«<# 
grenouilles viendront y atterrir une à une...

Jeux de mots
vv»x LA Ml Ml. IITF. «l'HO>tTK|t KMtN •

tva 4- n«4ratà>n paît «• du corps
era + animal =. porteur de m; rudes
era planète partie d un volcan
<ra -f verbe • tomber” = instrument d*hyg;ene
era ] pas frais = couleur écarlate

< HANC^OONS lu II:TE

... f ma spectacle

... 4- ma = vêtement de nuit

... -f ma chajieau de pa lie

... ma =r paysage

... me. ville du Japon.

Solutions
IÆ HA MU R

1, \ '
* j -r

il

-f

J - r ^r -
J

-L

I*+ < ardaha +% haalaf*

jrt’X 1>W mots

era-ne rréne

cracha»

era-terre >e*aA»e

era-choir

or a-mou.. .t Mnote.

cine-m* .nAma

pyja-mo pjrjania

pana-mo l»na»na
p^nora-ms paroram.

YuSvxiâ ma YvauLanm
Relies les point» par ordre nome 
r^gne.

Mot pour rire
Uq ftccwHi» «i.trc d&njp une 11-

bit-rw
—Avez-vou* l’ouvraee : "Com­

ment devenir millionnaire en Uol» 
mois' ’

—Ou Je voua I «moali» 1

—Une minute, pourrie*-vous raa
le louer ?

—Le lou;r T . Pendant eoa»- 
bien de temps ?

—Pendant troii moi.*
LA TRIBUM. SHlRBROOKt. ViNDKCDl, 1 ftVUllk I9ii 11



La France s'occupe de l'éducation 
physique de toute sa jeunesse

Pendant ioniftemp.-*, l'éducation physique et sportive 
de la jeunesse française a été négligée. Certes, depuis un 
siècle et demi, la '‘gymnastique" fait bien partie des pro- 
grammmes scolaires, mais pratiquement elle n'a pas été 
enseignée sérieusement et ce n'est que peu à peu, et 
grâce a des initiatives privées, (pie la valeur éducative des 
sports, leur importance sociale, leur rôle dans la forma 
tion de la jeunesse ont été démontrés et ne sont plus mis 
en doute
l a oéccvsikr Je JiNpcnNcr urc ve-

ritablc cJtK.ai.on phy^que ci spot* 
live a louli? la )w*unevse reelani ut 
Je> instaïîatjons tic terrains, des sal­
le* d’entraînement, de* équipe 
ment* individuels, la formation de 
nombreux instructeurs, bref, de* dé­
penses ni e!evwC* que seuls le* poi*- 
voir* publiwS étaient en me*ure de 
le* supportai Dj très grands pro­
grès ont et.* réalisés pour l’éduca- 
îK>n Je la jeur.^**e. qu elle *oit sécu­
laire ou non. n ais les principes ap­
plique* pour la formatM>n Je l’une 
er Je l’autre étant différent*, on le* 
ex «minera >. p»i emert.

I a ieunvvse scolaire

Actuellement, et c’cst là sa ca­
ractéristique principale. l’eJucation 
physique et 'portive c*t obligatoire 
dan* toutes ]■ * écoles, qu’il s'agiss* 
Je renseignement primaire (5 mil­
lions J elese*». secondaire (650.Ot*», 
technique (300.000) tm supérieur 
1170.000) et le* programmes lui con- 
*acrent selon le* cas Je 2 heures' j 
a 5 heure* n«r semaine.

Pour edi.^uer cette masse de 6 
millions Je j.unes, il faut des ins­
tructeurs. n.ais on ne peut songer a 
former le* milliers de professeur* 
d education physique qui seraient 
nécessaires ; aussi, dans l’enseigne­
ment du premier degré, c’est l'insti­
tuteur ou l'institutrice qui dirige le* 
leçons âpre * avoir reçu à cet effet 
une formation particulière dans le* 
écoles d'instituteurs et sous la d; 
rection Je p:ofe**eurs qualifiés; par 
contre, dan* les enseignement* *pv 
cialisés secondaire, technique et su­
périeur. les leçons sont donnée*
Je* professeurs spécialisés, formée 
tlans vie* écoles J'é lue at ion physique 
Je l'Ft r

On conçoit tn effet l’importance 
Je la formation Je ces instructeur* 
et c'est pourquoi diverses écoles ré­
pond mt a des buts différents ont 
vu le jour. I n premier lieu, deux 
écoles normales supérieures J’éJuca 
tH»n physique : une pour les garçons 
à Joinville, une pour les filles à 
C hatenay \l dabry, destinées aux 
professeurs JeJucation physique 
Recrutés au concours, les elèves y 
apprennent durant 3 ans les diffe­
rentes technique* d'éducations phy­
sique et *porti\e ainsi que l’analo- 
mie. la physiologie, la psychoîogi.-. 
la péd.ipoî» v

Pour I ei.*%,gnement primaire, en 
dehors Je la formation initiale re­
çue dan* leurs écoles normales. le* 
instituteur* vlopo-ent Je 16 centre* 
region tus ou i * font des stages, 
obligatoires, soit facultatifs, et où 
il* peuvent eventuellement preparer 
le concoui* d’entrée aux Ecoles su­
périeures d’I Jucation physique, ( es 
meme* centres accueillent le* in*- 
tructeur* Je* nOctélés sportives. Je* 
entreprises publiques et privée*, de* 
militaires pour des périodes de plu* 
ou mom* \»ngt e durée L’ensemb’e 
Je ce* divers *;ages correspond a 
piè* Je 300<*(H> tournees en 1^56. 
l'Institut national des sports, qui de­
meure une des plus belles et de* 
plu* importantes realisation* Je ce 
genre. von*tnue a la fois un centre 
oc recherche* *c;cntifiques et expe­
rimentales pour l’élaboration des 
t.'vhmque* *pi>it:ves et une école 
de perfectionne nent pour l’elite Je* 
éducateur* et de' athlète*. Cet In* 
titut, I 1 vole supérieure J education 
physique do garçons et le Centre 
J experience* et d'informations de 
I équipement sportif forment un 
va*te ensemble a Joinville Tous ce* 
wadre* quel* qu'ils soient doivent 
rendre l’éducation physique attray­
ante aussi les jeux de plein air et 
•portif* y tiennent-ils une large pla­
ce. car ils sont particulièrement sus­
ceptibles Je développer adresse, sou­
plesse. vitesse, discipline de la vo­
lonté. formation du caractère et 
préparation à la v ie sociale.

Pour spécialiser les médecins ne 
oesstires au contrôle de ( éducation 
physique, on/e facultés de me Jeu 
ne ont fonde des instituts disposant 
d'installations sportives et Je la­
boratoires appropriés, permettant

am*i la preparation à un certifivat 
d elude* medicales supérieures J edu­
cation physique, car bien entendu, 
cette education physique se fait sou* 
contrôle médical, après un premier 
examen, puis par la tenue de fiches 
permettant de connaître les pro­
grès Je* élèves. Dans renseignement 
secondaire cl technique, les jeune* 
vont classe* dans 3 groupe* selon 
leurs possibilités physiques, un 4e 
é'ant réserve à ceux devant suivre 
des cours spéciaux de rééducation 
dont il se^a p»rlc ultérieurement.

Pour encourager et sanctionner 
celle education physique, les elèves 
de l'enseignement primaire doivent 
obligatoirement se présenter à un 
brevet sportit scolaire avant d'être 
admis a subir les épreuves du cer­
tificat d eludes et sur 354.000 pré­
sente* en 1956, 294000 ont ete re­
çus. Dan* le* autres enseignements, 
des épreuves facultatives permettent 
d’acquérir des points supplémentai­
res. C’est ainsi que parmi les 100. 
000 candidats à la première par­
tie du baccalaureat, 50.H00 se sont 
présentés aux épreuves physiques 
et 35.(XK) ont bénéficié de bonifica­
tions ; pour la seconde partie, le* 
chiffres ont été les suivants: can­
didats 59.000, présentés 23,000, bo­
nification* 20.500.,

Maigre ces résultat*, il serait ex- 
ce**if d’affirmer que partout l’édu­
cation physique et sportive est assu­
rée dan* les ecoles. Dans l’enseigne 
ment primaire, beaucoup d'institu­
teurs n’ont pas reçu la formation 
adequate ou sont trop âgés, maison 
cherche à y remédier par un ensei­
gnement diffusé au moyen Je de­
ques spécialement étudie* et adapte* 
a l uge des elèves ; en outre, les ins­
tallations sont parfois insuffi*irtes, 
voire inexistantes, mais une récente 
décision du ministère de l'Education 
nationale précise que désormais au­
cune ecole ne sera construite san* 
son équipement sportif. 11 est donc 
incontestable que le mouvement qui 
se dessine en faveur de l’éducation 
physique et sportive dans les école* 
prend Je jour en jour plus d'ampleur 
et qu'il est irréversible ; c'est ainsi 
que Je 194* à 1955 le nombre des 
associations spotti*es scolaires e*t 
passée de 1.500 à 3.500 et le* effec­
tifs de 43.000 a 160,000.

Deux experiences concluantes ont 
frappe l'opinion. Il s'agit de lexpc- 
rience faite depuis 1950 à l'école 
primaire de V'anves et des “classe* 
de neige” Dan* les deux cas, le* 
matinées sont consacrée* au travail 
intellectuel, les après-midi aux acti­
vité* physique* et sportives Oi. 
dan* les deux ca* on a constate que 
les e’eves eJuque* avaient parfaite­
ment reossi a leur* examens mai* 
que Je plu* leur codition phv - 
sique s'était considérablement amé­
liorée ; en outre, on a observé de* 
progrès pédagogiques étonnant* 
meilleure attention, meilleure capa­
cité Je travail, plus de discipline, 
meilleure camaraderie. Aussi ce* 
deux experience* tendent a se ge- 
ner.ili*er. le* classe* à mi-temp* 
*om réclamées pir le* parents et 
les classe* de neige qui impliquent 
u séjour d’un moi* a la motagne 
en hiver par cla**e* entieies avec 
leur* m*htuteuiv *e développent ra­
pidement

Ce* Jeux résultat* concordant* 
montrent que ta formation intclle^ 
tuelle et l'éducation physique bien 
comprise, loin Je se contrarier, æ 
complètem heureusement et qui! 
fjut développer les moyens mate­
riel* mi* a la disposition de* éduca­
teurs. C'e*t ce retard dans l'équi­
pement de* école* que l'on s'efforce 
de rattrapper ; pour n’en citer qu'un 
exemple. Ji*on-* que le grand cen­
tre sportif Buîlier en construction 
a Paris, par se$ dimension* et se* 
amena geaæiiui. poi mettra de rc 
soudre une partie des problème* 
poses par le iport au sein de son 
IJniver*ite il lust rant lefforl accom­
pli e Prince oour !« jeunesse sco­
laire.

UP.NU1 Kk\

Premier acte de l'opération — Deux hommes reSennent une charrue tirée par deux chevaux. 
Dans quelque temps, tout l'espace nécessaire sera déblayé. Une fois la couche de neige par­
tie, commencera l'opération du sciage mécanique et manuel Le champ est libre !

(Photo La Tribune'

Coupe de glace à Sherbrooke 
sur la rivière Magog

Par Colette HPDAKD

Armés de scies à longues dent*, 
des hommes découpent a meme la 
*urface glacée vie la riviere Magog 
1 es lames s’enfoncent avec grince­
ment* sinistres. On dirait que la 
glace ne veut pas mourir! On dirait 
qu’elle implore quelques jour* d: 
vie! On dirait qu’elle a envie de 
continuer à briller sou* le grand 
soleil.

C’est la coupe de la glace. Elle 
revient chaque année sur la rivière 
Magog, à pareille époque. Hile est 
un peu comme l’adieu à l'hiver; 
l'avant goût du printemps.

Jadis ... ou plutôt il n’y a pu* 
très longtemps, quelques années a 
peine, la coupe de la glace se prati­
quait à une très haute échelle File 
monopolisait des centaines et de* 
centaines d’hommes et cela, pour 
des périodes s'étendant parfois a 
plusieurs moi*.

Opération»

l a riviere se trouve littéralement 
transformée en chantier de cons­
truction. Une équipé de quelque 
vingt hommes, jeunes et vieux, s’y 
affaire. Chacun d'eux a sa tâche 
bien déterminée, chacun a sa bri­
que à po*er. #

La fonction du coupeur de glace 
tient à la fois la symétrie et de 
1 art. On enlève d’abord, à l’aide de 
chevaux et de charrues, la couche 
de neige qui recouvre la glace. Tou­
te la période Jeté durant, la glace 
ainsi découverte servira à alimenter 
les glacières des consommateurs. Il 
est vrai que les foyers dépourvus de 
réfrigérateur électrique ne sont plu* 
légion mais les excursionnistes ré­
clament également une assez forte 
quantité de glace brute.

Voir CI ACE — P 16 col 1

Echanges entre musées
I e Musée d Ait oriental d’Uxford, 

au Royaume Uni, a inaugure un mo­
de d'échange simple et r^ti coûteux 
entre les musées. Il a offert d’e- 
changcr cent diapositives de 35 mm 
en couleurs représentant des oeuvre* 
se trouvant dans ce musée (qui pos­
sède une collection unique de céra­
miques chinoises anciennes) contre 
100 vues fixes de n importe quel mu­
sée étranger spécialisé dans les arts 
orientaux

Jusqu'à présent huit musées des 
Etats-Unis, du Canada et de Hawaï, 
(parmi lesquels le Musée des Be. ux- 
Arts de Boston, l'institut d'Art de 
Chicago et la Galerie Freer de Wa­
shington) ont accepté d'échanger des 
diapositives avec Oxford, et des né­
gociations sont en cours avec d’au­
tres musées aux Etats-Unis et au 
Japon.

#
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Deuxieme acte — Une fois la surface debar­
rassée de toute sa neige, la glace nous est 
apparue limpide avec des reflets bleuâtres 
C'est maintenant au tour de la scie mécani­
que d'entrer en jeu La masse sera bientôt

sciée en longues bandes frigides qui seront 
taillées à leur tour pour donner des blocs qui 
serviront durant tout l'été à la ménagère, au 
commerçant et à l'industriel.

(Photo La Tribune)
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La viande émincée est
Un paquet d« mincemeat 

uur.de émincée', est une pe­
tite merveille, pmc.’ qu il aide 
a faire tant de délicieux des­
serts.

Nous l'aimons tous, cette 
viande, emploree avec de la 
Relatine. Et c'est si simple a 
ta re : i] suffit de déposée un 
peu de viande émincée dans 
le fond d'un moule et de 
verser la Relatine au citron 
par dessus, ensuite de mettre 
au réfrigérateur et noua avons 
un délicieux dessert qui so-t 
de l'ordinaire. Y a-t-il quel­
que choee de plu» simple ?

UK LA \ AKIKTK

feu et faites refroidir. Ajoute» 
une tasse de noix emir.oees. 2 
paquet* de 3 oncee de fruit» 
confits, finement haclié», 113 
tasse de lait condensé sucré et 
un oeuf battu, nv larger, bien 
Incorporer lentement \ de 
tasse de farine et 't cuiller 
à thé de soda Jusqu'à ce que 
le tout forme une pâte ho­
mogène. Versez ce mélange 
dans un moule préalablement 
graisse de 9 x 4 x 3 et au fond 
duquel vous aurez étendu un 
papier sulfur.se. Faites cuire 
l’v heure dans un four à 
350* F. ou Jusqu'à ce nue le 
dessus soit légèrement bruni.
TARTE AUX ANANAS

La plupart des ménagiiea 
utilisent la mincemeat pour 
la tarte traditionnelle du Jour 
d Action de Grâce Mai» pour-

Défaite* en morceaux un 
paquet de * onces de ^ lande 
émincée, ajoutez 1*4 ta-s*e 
d eau et de 1 à 3 cuiller* a

Il Mt prAt A ••rvir. Sa testwra maatUusa »t il •< <M- 
liciaas qua vous aura» du mol à vu us umpArhur d'ua man­
que plus d'une trancha.

lç** 'd

mm

fort utile aux ménagères 
de

tous les âges

--  j

la pmmiàru rhaee A foire peur tenfecrien- 
nar un qAteou aux fruits r«« de défaire un 
paquet de viande émincée tmincemeet). ta

recette en eut très 
er da« fruit* cenflts.

quoi ne pas easayer quelque 
clvoee de different ? Au lien 
d utiliser la viande emincee 
toute aeule. ajoutes quelque» 
morceaux d ananas et compo­
ser ainsi un plat de jour de 

fête. Ce plat-là n'a pros besoin 
d'aller au four et est prêt en 
n importe quel temps.

GATEAU AUX FRUITS 
MAGIQUE

Défaites en morceaux un 
•vaquet de 9 onces de v ande 
mincce (mincemeat) et de- 
rvtez dan» une casserole de 2 
intee. Ajoutez !4 tasse d eau 

Mettez au feu doux et b assez 
îusqu a ce que les morceaux 
oient complètement défait» 
Faites bouillir sur un feu vif 

X minuté tout en remuant 
oonstemment, put» reliiez du

aoupe de sucre Placez r tr W 
feu en remuant constamment 
jusqu à ce que 1» viande soit 
complètement défaite, faites 
bouillir une minute et refroi­
dissez. Remplissez une pâte à 
tarte de > pouces avec la vian­
de à loouelle vous aurez ajou­
té 1’4 tasse d’ananas en mor­
ceaux. Hum.diftez les bordr 
de la pâte avec de leau et 

recouvrex avec le couvercle de 
oéte. Collez et pres»»' lea 
bords ensemble Faites des pe­
nte» ouvertures sur le dessu» 
pour permettre à la vapeur de 
sortir durant la cuisson Bros­
se» le dessus arec du lait 

pour l'aider à dorer.

Faite* cuire dans un fc»»r 
chaud à 425* F pendant 3e 
minutes

a* A

C'est lo toison pour monger des tories à lo vionde, mois 
celle-ci en est une spéciale, coc pour foire une surprise, neset 
y avons ajouté de I ananas.

L’apprentissage de la vie est nécessaire
»4 tmç* de émuzt moi», ou mm- 

me pdu» tôt. votre b e b e peut 
commencer • exprimer le ée»ir 
de »e nourrir lui-même, et m 
deux un», il tentera de laver gc» 
main», de mettre gein ppfamo, 
muif, U e»t ai lent, ai maladroit, 
et tou», vous êtes •• habile qu a 
moing qu il n oppote une trop 
forte reaigtanee, rou» prêterez 
ious acquitter vous-même de ret~ 
te routine, rendant de» semaine» 
et de» mois, il pourra lutter pour 
accomplir seul de petits exploits 
du meme genre, mais si l'ous le 
découragez sans cesse en T em­
pêchant de »e débrouiller, en in­
tervenant au moment où il croit 
toucher le but. il abandonnera 
se» projet» d'ind pendante et se 
cantonnera dans une passivité 
resiqnee. Quant aux indolent», 
chez qui ees velteites apparais­
sent plu» tard, si vous le» con­
trariez de» le debut, tou» risquez 
d annihiler en eux toute initiative 
et d'en faire jusqu'à dix an» ou 
douze an» de véritable» robot». Il 
faut compter aussi arec le» gens 
bien intent.onnr» de la maison, 
qui viennent plu» souvent qu a 
leur tour a la rescousse du bébé, 
aux prise» aire ta cuiller ou avec 
le bouton de sa culotte ( es bon­
nes urne» retardent d'autant les 
progrès de leur protege, sous 
prétexte de lui épargner de la 
misère."

Evidemment % la tentation est 
forte pour une maman surchar­
gée de besogne, de donner le 
coup de pouce final, et on com­
prend qu'il le lui soit pas facile 
d'ajuster sa vie active et si rem­
plie aux lenteurs et aux gauche­
rie g de son bambin, en lui ensei­
gnant patiemment a s'habiller 
seul et à manger seul aussitôt 
gu'il en manifeste la volont*. 
Cependant, cette méthode, si elle 
fait perdre au d< but des heures 
qmi s * m b l e n t trop précieuses 
pour tire ainsi ganpiUees, en 
* pmrgnera bientôt un plus grand 
nombre. Car si vous continuez a 
fmrc vtrus meme tout le travail, 
mm i ■ tea hmbsiude» da d* psndaju.*

erg i iront insidieuse usent chez 
l’enfant, qm, satistmt da pou»
tair executer rapidement eea me­
nus soins, m'éprouvera plus le 
désir de le» accomplir lui-même 
iu contraire, lorsque vous ju 
gérés le moment venu de I'm- 
bondonner enfin a ses propres 
ressources, il sers tout a fait 
desempare et fera des scenes gui 
roug riveront de nouteou a oon 
service t comme une rentable 
esclave.

\ otre Helene a t elle atteint 
**•» trois ans T Elle est plus dé­
cidée et plus raisonnable que 
vous ne le tropes et vous ne rom 
mettez pas d'erreur en lui incul­
quant les premiers principes du 
sqstèma P, grâce a des petits 
trucs comme ceux-ci : lui deman­
der quelle robe elle veut porter, 
lui laisser choisir ses has, ses 
jouets, tenir raisonnablement 
compte de ses pnftrenccs lors­
qu'il s sçit de préparer son reoas. 
fin a ru souirnt des mères trop 
despitte» noblenir pour tout ré- 
ou.tai %àe aum opposition sgUsona

tique à leur» ordres et contre 
m drag : "non”, c'est le seul mot 
qui sort de lo bouche de leura 
enfants, lesquels n'ont pas. com­
me la c h i e n ou le chat de la 
mai on. iarantaqe d'ecknpper pen­
dant quelques heures a une telle 
te rule.

I oms voulez saui ■'garder la 
réputation de la taen lie en imiant 
votre petit écolier vous m* me 
chaque malin; c’est rn senfime ni 
qu'on ne saurait d< sappt ouver, 
ma-.s se les nsultats immédiats 
sont excellents pour votre bon re­
nom. ils son! néfastes pour lotre 
fit'on. "De qwi aurai je Cair si 
J ai que s arrive en classe mire dis 
jointures sates, un cou gr*sntre "" 
se lamentera la pr l*le maman La 
réponse est facile; fn les l inspec­
tion avant /- déaqrf, et si quel- 
quts retouche» cont n ce~saires, 
renvogez calme ut" n! Jacques a la 
*aHc de bain ou n Vetter d* la 
cuisine. \> tou* fà hrz pas, te 
petit fait son aprenttssa c! 
Dans tous les w tiers % le» de! ut s 
son! marque» par J*» irreurs. d* s 
oubli» quand ce n'est pu» du gâ­
chis. t ne foi» qu'il aura <ompns 
ce que l'ous exigez de lui dans ce 
domaine, H se conformas a de bon 
ou de mauvais gré a vos stan­
dards de propreté "pourvu que 
vous ouvriez l'oeil chaume matin".

f a tâche est lourde, c'tsl cer­
tain, mai» si tou» mettez a con­
tribution toute votre patience, 
toute tatrr tendresse, fout'' votre 
fierté aussi de posséder des en­
fant» qui ne sont pas héfes et oui 
veulent apprendre, »i vous ntop- 
tez un programme et le suivez 
sans défaillance, le su-ri s vous 
sourira. Si jusque la, le "père" 
n’a rien fait d’autre que de 
"pn ndre la porte" dan» les mo­
ment» tragiques ou de formuler 
se» critiques lorsqu'il f-asst une 
soirée a ta maison, il ne pourra 
que vous admirer en silence pour 
cette tâche à la fois ingrate et 
passionnante qu* tous aurez su 
menez i bien.

lAKOl.E
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LE COURRIER DE

l'ne jeune fille a-f-elle raison de reculer devant le 
mariage, quand les conditions de >on futur ne 

lui plaisent pas ?

Frrmrtlezmoi de tenir tout raconter mon histoire un 
/•eu longue et ennuyeuse ; j'airneniii tant que tous me tente: 
en aille et je compte sur lotie indulgence.

Je suis blâmée fini nui famille /tarie que j ut rompu aiec 
mon fiancé aiant la date ft\ee pour notre mariage ... Je ne 
ieu x plus me marier, c’est bien simple ... ( est bien permsi de
t hanger d'idée n'est i e /tas ' J'aimerais t ous exposer la situa 
tion . . .

J'ai connu mon fiancé il > aura trois ans au mois de mm ; 
nous n'atons jantuts eu de discorde une seule fois tout le temps 
de nos fréquentations. Mon ami était prévenant, généreux, il 
ai ail une automobile, nous lirons fait de beaux voyages, nous 
sortions souvent, enfin, nous étions heureux. I.a question de 
notre mariage a tout gâché ... \ont allons décide de nous ma­
rier avant le carême. Au mois de septembre, quand nous avons 
fixé la date approximative, tout de suite mon fiancé a commencé 
a s'inquiéter de la finarne. Il a vendu son automobile pour tou- 
i her eut iron nulle dollars, et surtout pour eiiter de faire des de- 
fie ri ses . . . Mous avons /iassé une partie de Fautomne en tête à 
tète, ne trouvant /dus rien â nous dire, ou seulement des su/eh 
de contradictions. Mon prétendant ne parle plus de sortir, pré­
textant qu'il tant mieux se priver de ce oui /Hisse pour économi­
ser en vue de dépenses qu'il faudra faire pour se marier et en­
suite quand nous serons maries.

J‘our tout résumer, il a tellement change que ee n est plus 
le même homme, et f ai réalisé que je ne voulais pas livre de 
cette manière-la ... Je voudrais donc que vous me disiez ce 
que tous /sense: de mon altitude et de mon raisonnement pour 
taire taire ou rassurer mes /sarents qui me reproshent datoir 
/serdu mon temps, de l’avoir fait perdre u ce garçon, de manquer 
de bon sens, etc. Je regrette autant qu'eu x que les choses soient 
arritéet ainsi, mais j'avoue que je liai pas eu de courage. Mon 
fiancé est /leut être plus â blâmer que moi de m’atoir enleté mes 
illusions. Je tondrais bien que tous me disiez que tous les torts 
ne sont /aïs que de mon côté: cela me considérait un /yen.

) Il MFX r>F / I FFISF.

R II est facile de comprendre que vous ayez de la 
j>eine et que vous soyez bouleversée, car cet homme qui 
vous a courtisée tout ce temps, vous avez dû l'aimer, vous 
attacher à lui, et cela a dû être terrible de le voir se trans­
former tout d'un coup comme ça; il avait l'air d’un mari 
avant le temps, n’est-ce-pas ?

Je ne dirai pas que vous avez tous les torts, mais 
vous avez certainement celui de croire que le mariage 
pouvait ressembler aux fréquentations, et que votre futur 
serait toujours aussi gentil et aussi empressé que durant 
la première année qu'il vous courtisait. Vous avez été 
bien chanceuse d'avoir fait cette découverte avant qu’il 
soit trop tard pour reculer, et vous seriez bien maladroite 
de vous embarquer dans cette galère simplement pour 
éviter la désapprobation de votre entourage . . . C’est vo­
tre vie à vous, et tant que vous n'aez pas prononcé le 
serment indestructible, vous êtes libre.

Et votre fiancé ? Que devient-il dans tout cela ? 
Vous ne semblez pas vous préoccuper de ses sentiments a 
lui; il doit avoir du chagrin, il me semble; à moins qu'il 
ne se sente soulagé d’avoir échappé aux responsabilités 
qui lui faisaient si peur. Il n’a certes pas eu une bonne 
attitude en se montrant si peu enthousiaste en face du 
mariage. On dit que l’amour donne du courage et de la 
confiance en l’avenir. Je me demande comment cet hom­
me aurait réagi devant les épreuves inévitables de la vie 
de ménage, comment il aurait accepté de payer des comp­
tes de médecin, d’hôpital, et pour toutes sortes d'impré­
vus ... A bien y penser, je crois que vous vous ressem­
blez un peu tous les deux . . . lui recule devant les res­
ponsabilités. et vous, devant le sacrifice . . . J’en conclus 
donc (ju il n’y a plus d’amour entre vous, et que vous 
avez posé le geste qu’il fallait.

F F R \ 1 \ H F.

Q—Je voudrais être teehnicica 
ne en laboratoire. Combien d'an 

Jure le cours et quelles sont 
les conditions requises. Ou pou 
rais-je ctuüicr et est-ce qu’il faut 
beaucoup Je mathématique*. Je 
suis roussclce que pourrais-je fai­
re contre cela?

COM R A TOI T

R Ecrivez Joik a Tun Jes gmnj* 
hôpitaux de votre ville, ou encore 
ailleurs, pour kur demander d * 
vous faire conn titre leurs condi­
tions. et les qualifications requises 
9our être admise comme étudianL 
chez eux. Je crois cependant que 
vous n êtes pas encore prête, et 
qu’il vous reste des études à faire 
avant de songer a devenir techni­
cienne en laboratoire. Les tache^ 
de rousseur sont difficiles a faire 
d.sparaître et je n’oserais vous con­
seiller qtioi que ce soit car à votre

.sic voire épiderme en souffrira*'
I vite/ cependant de vous exposer 
la figure au soleil pour ne pas fane 
d. nouvel..s taches.

Q—Je dois assister bientôt a 
un souper de fiançailles; suin-jc 
tenue d apporter un cadeau? S 

le quelle valc MERCI
HI M’COL'P

R—Vous n ête> pu- tenue d’appo 
ter un cadeau a cette occasion. Puis­
que vous ête- jk'xsc/ intime avec le> 
fiances pour être invitée a ce sou­
per. v ou s aurez l’occasion de vous 
reprendre sur la qucMion Jc* ca­
deaux.

Q—J ai une fille qui aura quin 
z* an> en mars prochain; clic a 
sa neuvième année et j’aimcrai> 
lui faire apprendre la courut e et 
l'anglatb et j aimerai* bien qu clic

fas>e une douzième année d’étude' 
J’aurais aimé la placer dans un 
Institut Familial comme a St-Cc- 
zaïre ou encore à Sutton, mais je 
trouve qu’ils n’enseignent pas as­
sez l’anglais, et nous n’avons pus 
les moyens de lui payer ces cours 
qui durent quatre ans et ensuite 
payer encore une ou deux années 
d’anglais.

Pourriez-vous me dire s'il y a 
de ces cours sur l’anglais qui en­
seigneraient la couture et peut- 
être bien un peu d'art culinaire ’ 
Bien compris, je voudrais que ce 
soit dans un bon couvent pour que 
ma fillette soit en sûreté, car avec 
lu vie moderne, on ne peut les 
placer n'importe ou. UNI QUI 
MMFRAIT BIEN SAVOIR

R—Je regrette de n’avoir pu 
moi-même trouver pour vous ex­
actement ce que vous cherchez . 
Je demande donc aux lecteurs et 
lectrices qui pourraient vous ren­
seigner de bien vouloir me faire 
parvenir leur réponse que je 
m’empresserai de publier a votre 
intention.

Q—Je voudrai» changer le pré- 
lart et la couleur des murs de ma 
chambre; mu couverte est bleue 
avec des fleurs roses, mev cadres 
blancs, deux lampes bleues avet 
fleurs roses, et le rideau a la fe­
nêtre est blanc. Dans une autre 
chambre, je veux tout charger; je 
voudrais une couverte verte ou 
jaune, renouveler le prelart et 
peindre les mur». Dans la cham­
bre de bain, je veux renouveler 
le pulart et peindre le murs; me» 
serviettes sont de teintes vertes et 
roses... De quelle couleur devrais- 
je choisir les rideaux ainsi que le 
dessus de toilette et la descente 
de bain Dans le salon, j’ai l’in 
teniion de peindre les murs et le 
plafond tout gris et rouge; quelle 
couleur choisir pour le piélart ain 
si que les draperies . . . Dans la 
cuisine, je n’ai aucune idee; me» 
meubles sont pâles et les chaise» 
sont couvertes de cuirette rouge 
Quelle teinte pour le mur. le pre­
lart et les rideaux? INC I R I \l 
M

R—Jc choisirai» pour votre cham­
bre un prélart de couleur giis paie 
ou gris bleu. Dans l’autre chair.bte. 
mettez les murs de même couleui 
que la couverte, mais dans un ton 
plus foncé. Dans la chambre de 
bain, vous pouvez donner libre 
cours à votre fantaisie; il convient 
surtout de ne pas obscurcir la pie-e 
par des couleurs trop foncée» . . . 
Un mur très pâle, avec bordure 
noire par exemple, le carrelage vert 
et noir ainsi que le rideau de doti- 
whe; la descente de bain et le dessus 
du cabinet s’hamonisant avec vos 
serviettes. Le prelart de l’autre pie­
ce. votre salon je crois, devra être 
soit gris plus fonce que les murs 
avec motifs rouges, ou encore rou­
ge ton sur ton . . Pour la cuisine, 
vous pourrez peut-être faire un jo­
li contraste avec vos meubles de 
cuirette rouge, en faisant les mur» 
vert pomme, rideaux blancs à fran 
-es vert foncé et le prélart à car­
reau vert fonce et blanc ... Ce ne 
»ont là que des suggestions; vous 
comprenez qu’il est difficile de se 
faire une idée juste d'une pièce sans 
!'a oir vue . . .

Q —Dites-moi que faire quand 
une dame cherche la brouille dans 
une association et dit des chose» 
fausses contre notre officier su­
périeur. File désire être nommée 
président et invente des chose» 
contre notre supérieure qui e»t 
très active, dévouée, et rempli! 
bien son terme; cette dame 
cherche à tourner en ndicu’c 
tout ce que fait notre supérieure, 
croyant que c’est un bon moven 
de détourner les membres con 
tre clic Qu’en pensez vous? Quoi 
lui dire?

FIN \ SU PR FM \ I IS

R.—Je pense que tous ceux qui 
occupent des poste* supérieur» *e 
tont critiquer, quels que soient 
leurs mérités, leur compétence, leu 
dévouement. Si votre officier n’e»t 
plu* capable de supporter le» atta­
ques de la dame en question, qu’el­
le donne sa démission, quoi, et 
quelle cède la place à celle qu. 

la convoite. C’est elle qui se fera 
critiquer à son tour. Fn attendant, 
vous ne pouvez pas grand-chos^ 
contre elle, à moins qu elle soit

■TTée trop loin, qu’elle ait enfrein* 
quelque reglement, et que vous 
soyez unanimes pour la faire sor­
tir. Tout dépend du genre d’asso 
dation dont vous faites partie.

Q—J ai 14',a ans; je suis un 
guidon. Je voudrais vous deman­
der si j'ai raison. Je vouJiais quit­
ter l’école française pour conti­
nuer dans un grand college an­
glais pendant Jeux ans parce 
qu’on m’a dit que c’est plus fa­
cile pour un acteur de parler l’an­
glais et le français. Après me» 
cours d’anglais, je suivrai un au­
tre cours d'art dramatique. Mes 
parents s'opposent à ee que je 
quitte l’ecole française aux gran­
des vacances . . . Ai-je raison?-- 
Avant de faire des projets, il 
faudra que je sache si j'ai du ta­
lent. C omment faire pour trou­
ver si j'ai Ju talent pour la co­
médie ’ — FUTUR ACTFUR.

R la première chose qui doit 
entrer en ligne de compte, c’est 
I opinion de vos parents. Que vou» 
ayez tous les talents du monde, que 
vous desiriez étudier l'art dramati­
que plus que tout, s’ils veulent vou» 
tenir â l’école française, ils en ont 
le dioit et vous n’y pouvez rien. 
IX* plir», le point de départ dans la 
carrière théâtrale, comme dans toute 
autre, est une bonne connaissance 
de sa langue maternelle; et ce n’est 
pas à votre âge qu’on sait parfaite­
ment son français. Alors continuez 
de l’ctudicr, et, en même temps, 
rien ne vous empêche d’étudier l’an­
glais. soit par des cours du soir, de» 
cour» par correspondance, la lec­
ture. etc. Ce sera autant de fait.

Quant â savoir si vous avez du ta­
lent pour la comédie, il faudrait 
que vous puissiez passer des audi­
tions pour des concours ou pro­
grammes d’amateurs; ou bien, suivre 
des cours d’un professeur. Avez- 
vous déjà joué avec une troupe 
ou avez-vous déjà fait partie de 
la distribution d’une pièce de fin 
d année, ou autre, à l’école? Com­
ment avez-vous découvert votre vo­
cation d’acteur? Moi qui croyai» 
que c’était surtout les jeunes filles 

qui va encore à l’école. Cet e’é, 
l age de quatorze ou quinze ans*

Q—Je vous écris pour vous de­
mander conseil car jc sais que 
vou» pouvez me soulager. Je suis 
une- jeune fille de dix sept ans 
qui a encore à l’école. Cette été. 
j’ai travaillé dans un restaurant 
et j’ai rencontré un garçon de 
mon âge qui m’a fréquentée pen 
dant deux mois. Je l’ai laissé car 
je me suis aperçu que je n’étais 
qu'un jouet pour lui. Il disait 
m'aimer, mais c’était un chanteui 
de “pomme” (chose que j’ai com­
prise plus tard). J’aimais ce gar­
çon. J'en ai rencontré d’autre» 
mais ils sont tous des garçons 
pareil»; ils ne me respectent 
Pourtant, quand je suis avec eux. 
je suis distante et ils d.vraien; 
voir que je n’aime pas ces aorte» 
de choses-là . . .

Pouvez-vous, Fernande, me dire 
»i tous les garçons sont comme 
cela? J aimerais en rencontrer 
qui sont de plai»ir, mais qui res­
pectent une fille. Devrais-je me 
laisser faire comme si je ne m’a 
percevais de rien? Peut-être que 
cela pourrait dépendre de moi. 
car avant de connaître un garçon. 
ie suis comme on dirait, un peu 
en l’air, et. sans être déplacée, 
j’aime beaucoup à parler et à ri­
re. J’attends vile une réponse de 
vous UM QUI FSI DF’SO- 
1 FF

R- Bien sûr que non. mademoi­
selle. les garçons ne se comportent 
pas tous de la même façon: il y en 
a qui sont civilisé», d'autres pas; il 
y en a qui sont assez poils. a»»ez 
bien élevés, pour ne pas insister 
quand ils voient que leurs avance* 
déplaisent ou offensent une jeune 
tille: et. il y a aussi ceux-là avec 
le»quel» une jeune fille doit passer 
son temps à se défendre pour ne 
pas être croquée par le méchant 
loup. II peut s’en trouver même 
parmi ceux qui sont polis en d’au­
tre» circonstances, mais qui ont la 
mémoire bien courte, ou bien qu- 
ont des idées fixes. Fn tous cas. il» 
ne veulent pas capituler tant que la 
jeune fille n’a pas sorti ses gros 
canons . . . Les amours ne von» gé­
néralement pas plus loin

Je vous dirai cependant, made­
moiselle. que les garçons qui ne 
sont pas physiquement attires par le» 
jeunes fille,, ne s’en occupent pas 
et ils '•avent très bien s’arranger en 
tre-eux lorsqu’il» doirent de la com­
pagnie pour parler et pour rire coin- 
vous dues . . . Lorsqu'ils préfèrent 
celle d’une jeune fille en particu­
lier. c est que l’attrait physique joue 
son rôle. Une jeune fille assez âgée 
pour sortir avec les jeunes jen» 
doit tenir compte de ce facteur, et. 
»avo»r inspirer a*»ez de respect au 
jeune homme pour qu il se conduise 
Je façon correcte.

REPONSE A ~7 MOIS D’A­
VRIL' — Il ny a qu’un moyen 
inotfensif de »e débarrasser de 
poil» folets ou de duvets sur le 
visage, et c’est l'épilation électrique. 
Il faut s'adresser à un bon institut 
de beauté pour faire faire ce tra­
vail. qui. je vou» préviens, est tre» 
long et coûte lies cher. De toute 
façon, il ne faut jamais couper ces 
poil» ni le» raser. Vous pouvez 
». n» doute les décolorer pour les 
rendie moins apparent». Vous pou­
vez commencer par vous exercer 
sur votre bras. Prenez quelques 
petit» morceaux de savon, un peu 
d'ammoniaque décolorante, 1 gout­
te ou deux, et trois fois cette q.i?n- 
tité de peroxyde de zinc Je façon à 
obtenir une légère pâte. Appliquez 
avec modération. I aissez reposer de 
5 à 10 minutes .enlevez avec de 
I eau froide et rincez à tond plu­
sieurs fois. Vous pouvez aussi épu 
1er quelque» poil», mais ils de­
viendront plus durs, plu» ra.J s. 
S vous employez de» médicaments, 
pâtes ou crème», votre duvet ou 
vos poils repousseront aussitôt. Ne 
vou» découragez pas cependant; j'ai 
connu des cas comme le vôtre 
chez de» jeunes filles de votre âge, 
et au bout de quelques années, 
ces personnes n’avaient plus de 
duvet au visage du tout. Peut-être 
qu’un médecin pourrait vous aider 
s cela dépend du fonctionnement 
de certaines de vos glande».

REPONSE a “A VOUS. MERCI 
BE AUCOUP — En effet ce sc \ it 
une excellente idée d’offrir une 
caméra a votre fiancé, urtout s'il 
aime la photographie. Cet article 
lestera dans ta famille, n'est-ce pas? 
C’e»t a la jeune fille de payer le 
jonc de son futur à moins q-i’il 
n’insi»ie pour le payer lui-même

Q—Je viens vous demander un 
conseil le plus tôt possible. Un.* 
dame que je connais dcojis nlu 
sieurs années a une chambicu- 

se. et cette chambreuse dit des 
chose» sur son compte qui ne 
sont pas très belles à entendre, 
et qui peuvent même im faire 
beaucoup de toit. J'ai de» en­
tant» qui travaillent dans le pu­
blic et qui mont rapporté la 
chose. Cela me chagrine beau­
coup et je me demande si je 
pourrai» prévenir cette dame pour 
qu'elle se tienne sur se» gardes, 
car cette fille a du front tout le 
tour de la tête et la réputation 
d’une personne lui e»t bien in­
différente: elle demeure dans la 
ville voisine et n'e»t nas nés 
recommandable. J’ai bien défendu 
à mes enfants de sortir avec e’Ir. 
est-ce que K' fais bien**

FABIENNE.

R —Si vous croyez que cette 
per»onne puisse avoir une mauvaise 
influence sur vos enfants, vous 
faites bien Je les mettre eu garde.

Quant à savoir si vous devriez 
avertir la dame en question, je ne 
vous le conseille pas. Cette sorte de 
service n’est jamais apprécié, et »i 
elle s’est déjà placée dans de» si­
tuations équivoques, et que il 
chambreuse a tout rapporté ail­
leurs. le mal est déjà fait et I c»f 
tior» tard pour l’arrêter. Ne vous 
mêlez pa» de cela.

REPONSE A * DECOL R AGF! ” 
Votre mère a raison de vous em- 
pêcher de sortir si vous commer­
cez déjà à sortir avec les garçon», 
surtout s’il s‘e»t passé de» choses 
regrettables entre vous et votre 
petit ami. Vous comprendrez quand 
vous serez plu» âgée . . .

RI PONS! \ “JEUNE TENOR 
—Je ne compend» pas pourquoi le 
monsieur en question, qui est pour­
tant un excellent professeur, vous 
aurait dit que vous aviez peréj 
votre temps ces quatre années q te 
vou» avez passée» à l’étude. Vous 
avez dû mal interpréter ses pa­
roles. car rien n*e»t jamais perdu 
Je vous dirai cependant que cer­
tain» professeurs ont cette ma .vji»e 
habitude de prétendre que tou» L> 
autres professeurs ne valent rien: 
vous voyez, celui-là mém? vous 
a invité à prendre des leçons Je 
lui. Je suis cependant certaine qu’il 
vous aiderait et je crois que vous 
devriez tenter l’expérience, même 
s; cela vous coûte $5.00 la leçon 
Rien ne vous empêche Je tente le 
populaire comme vous dites, e' 
vous p<vurrez voir ce que cela .a 
donner. De toute» façons, ne .ou» 
découragez pas et soyez certain 
que les étude» que vou» «vez déjà 
faite» ne sont pa» du tem; s perdu, 
n’en déplaise a monsieur J

Mlle l aurianne Dodier, R R No 
3. Thetford Mines demande les 
chanson» suivantes; M ô* puisa r’il 
faut se quitter, I e mariage de M<*- 
ne f aurence. 1 a parenté. Par s 
e»t un accordéon.
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Joan Beltew aime 
beaucoup les plaids 

miniatures, les petits 
carreaux et la dentelle 
rlandaise. Elle affirme 

qu'au
printemps 58, les 

couleurs du soleil seront 
choisies pour les robes , 

de ses bambines.
A droite, robe bkinche 
ornée d'une broderie 

dons laquelle passe un 
ruban de 

velours noir

T
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e
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Joan
Bellew

é
S
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t présente... J
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Joon Bellew n'a que trente ans, 
mais elle est dé|i première des 
sinatrice de modes. Ses clientes 
sont les fillettes, pour lesquelles 
elle crée des robes qui "s'adap­
tent à leur personnolité". ''Je 
crois que mes études à Philodel- 
phie m'ont beaucoup otdée", de 
clare-t-elle, "car Philadelphie, est 
une ville conservatrice et ancien 
ne, sons aucune prétention. Ses 
habitants aiment les choses soli­
des et de bon goût. Et ce sont 
là les qualités que je veux donner 
a mes vêtements ".

"Mon inspiration, je la prends n importe où, je vi­
site beaucoup de musées. Lors de mon dernier voyage 
en Europe, j'ai vu un groupe de petites Françaises por­
tant des gants. Je les ai trouvées charmantes et me suis 
demandé comment faire pour que les fillettes oméricai- 
nes acceptent cela. Soudain, |'oi eu une idée, j'ai créé 
des robes à correoox, et de* gont* de même tissu 
Elles ont été rovies !

Joon trovoille à habiller deux 
catégories d'enfants: les toutes 
jeunes qui porteront les robes 
"Kate Greenway" et les dix 
treize ans, ou le "Dreom Age". 
Elle affectionne tout spéciale­
ment ce dernier groupe. "On 
peut faire beaucoup pour une en­
fant durant cette période de tran­
sition, cor à cet âge, les fillettes 
font leurs premiers pos ve-is l'âge 
adulte Elles ne veulent plus être 
habillées comme des bébés et . 
nous est impossible de leur don 
ner des toilettes de débutantes ou 
de femme fatale* C'est un pro­
blème".

: ^ ,
Ce gros bébé est 

revêtu d'une 
robe à petits 

carreaux rouges 
et noirs, dont 

le collet est carré 
et la jupe très 

ample. Un ruban 
de ric-rac borde 
les deux rangs de 

la jupe, le 
tour des man­

ches, et le collet

Les tabliers 
en organdi 

empesé sont 
toujours prisés 

des fillettes et der 
mamans. 

Celui-ci est porté 
sur une robe 
en coton gris 

parée d'un ruche 
de dentelle 

au collet et aux 
manches.

*.
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Ma chère, tu ne 
fais jamais trop 

attention 
condui- ?/)
sont ' / <S—

Ce n'était 
pas mon 

cas ’

Cr—Hd bf Wd Hihar

Si votre voiture t»it du bruit, laissex-lj-lui conduire !

Change de 
vitesse ! 

Change! Passe 
en grande !

Tu ne sais même 
pas conduire 
toi-même 1

Je pense que je devrais 
apprendre d'abord en 

Tfyÿ première !

Il faut que 
tu m'écoutes 

si tu veux 
apprendre 

à conduire ! i
TTAy'-j ^

Oh, il commence 
à neiger ! N'est- 

^ ce pos beou5

Attention1 Tu 
fonces dons 

cette barrière’

Nous dérapons ! 
Enlève ton pied du 

frein !

Mutt, tu vas me faire tromper 
_ Laisse moi commen- 

'A -’Q%. cer par avancer

Attention’ Une 
descente ! 

Freine ! /

Pour 
l'amour 

du ciel, 
décide- 

toi !

Et puis je ne ferai 
pos beaucoup de 
morche arrière !

Retourne! 
Recule! 

Retourne !
Freine

Î'IT quoi

C'est tout de ta faute! Tu
me rends nerveuse 
quand je te vois pi 
K lir et que tu cries 
Sâ comme ça !

2.22

Finies, les aubaines!

Allô, papa ! ) ai 
acheté une boite de 
bonbons en plus pour 
maman

Merci
David, mais
j'y ai pensé !

C3

^ ^

Bien sûr, David je vais te 
l'acheter et veux-tu lo^_ 
manger pour moi ■* Oh la-la !

af faire

Mais puisque tu as été si 
prévenant je vais te la 
payer merci

1

mm

M<!i»
Voulez'vous 
acheter une boîte 

de Valentin

Bien sûr David . . 
ie vais même te 
les acheter tou- 

__ tes les deux !

j Pristt ! J en ai déjà
mais je te l'achèterai 
et je te la donnerai 
pour ton cadeau de 

St-Valentin !

Veux-tu oche 
ter des bon­
bons ?

WPS

Mais, David Cet accapareur, il les 
a achetées toutes les 
deux et il les a gar­

dées.
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GLACE Les blocs sc détachent
(Sw(« itr la f»ae* It*

Une fois la première opération terminée, on découvre 
avec ravissement la glace, la glace toute limpide, toute 
pure, avec des reflets bleus, des reflets d'argent, des reflets 
d arc-en ciel . . .

Quand on a obtenu table rase, on empoigne la scie 
mécanique L'aisance, la tranquillité avec laquelle le pré­
cieux engin trace des sillons parallèles d’une profondeur 
de quelques pouces aurait sûrement transporté au 7e 
ciel les anciens coupeurs de glace, réduits à des moyens 
plus que rudimentaires.

Et le coup fatal est lancé! La longue lance perce ce 
radeau transparent Un poete serait presque étonné qu il 
n'en sorte pas du sang . . . Non' une eau claire coule tout 
doucement, avec un bruissement sourd. On dirait des lar­
mes qui glissent lentement très lentement, sur une joue 
d'enfant

Un groupe de manoeuvres entrent alors en scène 
armés de godendart Les instruments s'enfoncent dans 
lee cavités ébauchées par les scies mécaniques. Le miracle 
se produit à cette minute: un énorme bloc d une surface 
de plusieurs pieds carrés se détache complètement de la 
masse. L’énorme pièce flottante est ensuite déplacée à 
l'aide de pics, sur une distance assez considerable ou 
d'autres travailleurs la reçoivent pour la séparer en cubes 
rectangulaires d'environ 13 pouces chacun.

On aiguillonne bientôt les banquises miniature verv 
les écluses, vers le canal, vestige du miroir diaphane d il 
y a quelques heures. Tout doux, sans faire la rencontre 
du Titanic ou de la baleine de Jonas, les cubes s’achemi­
nent vers un monte-charge mécanique qui les conduira 
a l'entrepôt, l'entrepôt tout humide et morne où même 
si l'on n'est qu'un morceau de glace, on doit regretter 
la fraîcheur de la rivière, la clarté du soleil! Heureusement 
que les blocs ne savent pas pleurer, car il y aurait certes 
une inondation

Avant ^expedition qui tantôt les réunira dans la 
glacière, oh! triste sort . . . les blocs ont un dernier sursaut 
uénergie. Ils demandent a faire un brin de toilette, tels des 
condamnes qui s habillent de neuf pour monter à l'écha­
faud C’est une drôle de toilette pourtant, que la leur. 
Une toilette très peu conforme a nos moeurs modernes, 
avouons le. On gratte, on enlève, pour ajouter à la beaute, 
a l'élégance de la pièce. On ajoute même un coup de 
peigne, un peigne d'acier, cela va de soi. Ce dernier en­
lève les poussières, les éraflures et . . . les pellicules peut- 
etre “Oh! vanité des vanités ".

C'est ainsi que chaque jour, durant les mois de janvier, 
février, et mars quelquefois, de nouveaux morceaux de 
glace s'acheminent vers l'entrepôt

Les bourreaux sont impitoyables. Même le bloc le 
plus joli, avec ses étincelles, même celui qui ressemble 
a un diamant, tous vont subir le même sort. Crac! Nous 
voilà au quartier général . . .

Ici commence ia vie nouvelle, la vie banale et telle­
ment fade, pour des blocs de glace habitués au grand air 
Les uns font un bon ménage ensemble, du moins, il faut 
le croire car ils semblent sétablir en famille, groupés à 
quatre ou cinq, dans un coin.

D'autres passent de longues journées à se chamailler 
Il y en a même qui se lancent des épines de glace. Par 
ici, l'atmosphère est vraiment froide,, vraiment glacée.

Ailleurs, des solitaires pleurent D'autres se plongent 
dans un profond sommeil, un sommeil qui ressemble a la 
mort Ils font penser a des exilés . . .

Plusieurs fois par jour, le bourreau entre, armé d'un 
pic immense. C'est lui qui désigne ceux qui vont partir, 
ceux qui sont voués a la mort. Pas une minute d atten- 
drissement, pas une seconde pour faire des adieux! Le 
cortège funèbre s'achemine vers les glacières familiales 
ou vers le sac du voyageur. . .

Un beau jour, on s'aperçoit que l'entrepôt est vide 
C'en en fait des blocs de glace On ouvre alors la fenêtre 
et on voit qu'il a neige. La coupe de la glace est a recom­
mencer. la; rideau se lève sur une autre tragédie . . . puis­
qu'il est vrai que la vie est un perpétuel recommencement, 
ou une vaste scène où chacun joue son rôle

Sur la rivière Magog

On pratique actuellement la coupe de la glace sur 
la rivière Magog. On estime qu'une valeur de quelque 3.0tK) 
morceaux de glace est acheminée chaque jour vers lén 
trepôt.

Les autorités rapportent que le travail exige très peu 
d'employés et beaucoup moins d'heures de travail qu au- 
trefois. Bientôt peut-être, la coupe de la glace ne sera plus 
qu un souvenir, tout comme nos anciennes glacières, tout 
tomme les vendeurs de glace qui parcouraient les rues.

Ainsi finit l'histoire de la glace. Ainsi finit la mer­
veilleuse aventure des blocs argentes ... Un bras d'hom 
me puissant, une scie mécanique, un pic, des pelles et 
puis plus rien, plus rien que des gouttes d'eau au fond 
d'une glacière antique.

Comprenez-vous maintenant pourquoi nos rivières 
semblent si tristes l'hiver? Comprenez-vous pourquoi el 
les demeurent silencieuses et comme guindées dans leur 
étau? C'est qu’elles songent à la coupe des glaces . et au 
printemps qui semble tellement oh' tellement loin.

Troineme octe — C'en est toit, la lance a maintenant déchire le tapis translucide. Le but 
est presque atteint tout à l'heure on décollera les blocs pour les glisser jusqu'au monte- 
charge (Photo La Tribune)

C’est la fin de coupe

'

«ÿdir* •MS 'S.
*;»v:

Dénouement — Tout est consommé ! Les 
énormes blocs carrés se détachent les uns 
des autres. La coupe proprement dite est 
des lors terminée. Il s'agit maintenant de

glisser les cubes géants et de les hisser jus­
que dans la glacière d'où ils ne sortiront plus 
qu'aux premières chaleurs.

(Photi La Tnbuna
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